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Fhotos Farabola. 
Entrée et hall du premier étage : L. Baldessari et M. Grisotti, Architectes. Plafond 
de Cassinari, luminaire spatial au néon de Fontana, sculpture céramique de Campi. 


LA IX TRIENNALE DE MILAN 


Dans notre précédent numéro, nous avions publié quelques premières photographies de 
la IX° Triennale de Milan. Cette manifestation mérite qu'on lui consacre une place importante 
et aujourd'hui nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs des 
documents nombreux qui donnent un aperçu presque complet des différentes sections italiennes : 
Urbanisme, Etudes sur les proportions, Mesures de l'homme, etc... | 

Nous présentons aussi la section française et quelques sections étrangères. 

Nous tenons encore une fois à féliciter les architectes et artistes italiens qui ont assuré 
le succès de cette IX° Triennale. Ils n'ont pas hésité à exclure tout ce qui n'était pas une 
création authentique de notre temps et même dans la rétrospective du siège ils ont su apporter 
dans la technique de l'exposition un esprit jeune qui évite soigneusement toute confusion avec 
la besogne équivoque des antiquaires. 

Les artistes d'avant-garde ont souvent un rôle dans l'orchestration à la fois simple et 
savante des sections principales. Parmi les sections étrangères, la France occupe une place des 
plus honorables, mais nous aurions pu faire beaucoup mieux si le Commissariat général avait 
bien employé les maigres ressources et s'il n'avait pas imposé la présence de tout un bazar 
« d'articles dits de Paris» d'un choix fort discutable. Une importante peinture de Fernand Léger 
a obtenu un succès mérité. Les structures légères de Jean Prouvé ont été admirées ainsi que 
les meubles de Charlotte Perriand. Les inmanquables tapisseries n'ont rien ajouté à l'ensemble, 
bien au contraire. 

La section américaine, œuvre des architectes italiens Belgioioso, Rogers et Peressutti, est des 
plus intéressantes aussi bien par le contenant que par le contenu. 

Les sections danoise, finlandaise, britannique, suisse, sont correctes mais n'apportent rien 
de bien nouveau. Quant à la section belge, nous ne voudrions pas déplaire à nos voisins en 
répétant ici ce qui s'en dit à Milan. 

Pour nous autres Français, il y a une sérieuse leçon à tirer de telles manifestations. 
Espérons que nous ne continuerons pas toujours à nous contenter d'exploiter nos anciens succès. 

Nous rappelons que la IX° Triennale a été organisée sous ia direction de M. Yvan 
Matteo Lombardo, ancien ministre du Commerce et du peintre Aldo Carpi, que les architectes 
Albini, Gio Ponti, le professeur Palazzo et le peintre Nizzoli en ont étudié le plan d'ensemble 
et assuré la présentation générale des sections. En outre, la Triennale a réalisé à Milan la 
construction d'une « Unité expérimentale de voisinage », le quartier QT. 8, qui sera l'objet 
d'une étude dans un de nos prochains numéros consacré à l'Italie. 

A. B. 
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1 Xe TRIENNALE D E MILAN 


1. Dessin original extrait du Traité d'Architecture de Francesco di Giorgio (XVI° 
siècle) prété par la bibliothèque nationale de Florence ; 2. Manuscrit de Villard de 
Honnecourt (XIII° siècle) prété par la bibliothèque nationale de Paris ; 3. Détail 
de la section au plafond, agrandissement d’une toile de Kandinsky et panneau 
mural de Matila Ghyka ; 4. Présentation d'ouvrages de la Renaissance, sur le panneau 
horizontal, le Parthénon, étude de Mæssel. 
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Etudes des proportions dans les traités 
anciens et modernes 


Organisation : Carla MARZOLI. 
Présentation : F. GNECCHI, architecte. 


Cette exposition bibliographique a été organisée avec le 
concours des Bibliothèques nationales italiennes et de la 
Bibliothèque nationale de Paris. Le but était de rapprocher 
les études poursuivies dans divers pays à travers les siècles 
sur la recherche de disciplines qui sont à la base de 
chaque création humaine tant artistique que scientifique. 
On a pu voir ainsi, réunis pour la première fois les ouvrages 
de Villard de Honnecourt (XIII* siècle), Francesco di Giorgio, 
Piero de la Francesca (Filarete du XVI‘) et les éditions ori- 
ginales de Luca Pacioli, Durer, Alberti, Delorme, Campano, 
Barbaro, Cousin, Serlio, Palladio, Le Viator, Leonardo, Galilei, 
Descartes, etc. ainsi que les livres de grande actualité de 
Spieser, Kayser, Wittkower, Lund, Ghyka, etc. Le « Modulor » 
de Le Corbusier pose le problème de cette même recherche 
dans notre temps. 

La structure de la salle, réalisée par l'architecte Gnecchi, est 
dessinée sur une grille modulaire préfabriquée à mesures 
progressives et proportionnelles et exécutée avec éléments 
tubulaires métalliques. 


Abaco 
































ès Architecture, Mesure de l’homme 
Organisation et présentation : E. N. ROGERS, architecte. 


« A l'entrée de la salle, une note brêve avertit le visiteur que cette section est consacrée 
à l'architecture, expression concrète et totale de l'homme, synthèse de toutes ses 
mesures, matérielles et spirituelles. Ses proportions sont conditionnées par les dimen- 
sions de l'homme, mais elle est aussi le reflet constant de son état physique et physio- 
logique, soumise aux infinies variations dues à ses activités et à ses aspirations. Au 
moment où l'esprit créateur en est l'interprète, il lui confère ses diverses dimensions. 
Homme, architecture, homme, voilà le cycle continu de la création, des moyens et 





_. à des buts. à Len | 
M » Dans la salle, les documents librement projetés dans l'espace prennent leur pleine 
sn j signification lorsque vous les voyez avec vos sentiments et vos pensées, car vous êtes, 
lei. 5 vous aussi, des protagonistes de l'architecture. D'autre explication, il n'y en «a pas, 
de 1 aucune légende, aucun commentaire. Seul, le choc émotionnel déterminé par le contraste 
gl voulu des images sur le plan esthétique et intellectuel transmet l'idée initiale. Dans 
h ce but, de grands panneaux sont disposés selon une composition plastique qui permet 
” de saisir et quasiment recréer les multiples points de vue et les diverses combinaisons 
dèé À recherchées dans la présentation des documents. Une comparaison déterminée peut être 


interprétée différemment selon les conditions dans lesquelles la seconde image se 
superpose à la première, et la relation s'établit entre deux ou plusieurs images par 
rapport à l'ensemble. On peut discerner, au seul titre d'explication, cinq thèmes essen- 
tiels : la perspective, les dimensions, la sensation, la conquête de l'espace, l'espace-temps. 


(Extrait d’un article de E. N. ROGERS). 


[ 72 ere commen 


Les quelques détails de cette section que 
nous donnons sur cette page permettent 
de saisir l'esprit dans lequel a été orga- 
nisée cette présentation. On reconnaîtra: 
en fig. I, une page extraite de l'ouvrage 
d'Albert Durer sur l'étude des propor- 
tions humaines, la composition architec- 
turale de Piero della Francesca pour une 
place idéale d'une ville en bordure de 
mer ; en fig. 2, une esquisse pour un 
plafond, de Padre Pozso et un dessin 
de Mies Van der Rohe ; en fig. 3, la 
petite maison méditerranéenne en oppo- 
sition à lédifice du « Rockefeller Cen- 
ter », les colonnes du temple de Louxor, 
et un détail de la cathédrale de Reims. 
Ci-dessous, plan indiquant la disposition 
des panneaux dans la salle. 
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Organisation et présentation : G. ASTENGO et 
E. BONFANTE, architectes. 


Le thème de cette section est celui de l'agglo- 
mération urbaine, problème actuel posé à 
l'architecte urbaniste. La section est divisée 
en deux parties d'un caractère essentiellement 
démonstratif, d'une part, accusation des défauts 
qui caractérisent certaines cités italiennes et 
des conditions de vie imposées aux habitants ; 
d'autre part, présentation de documents photo- 
graphiques et de maquettes de récentes réali- 
sations italiennes et étrangères, et des études 
types de quartiers de résidence et de cités 
idéales. 


1et 2. La main accusatrice ct un ensemble de 
photographies caractéristiques de quartiers 
insalubres de cités italiennes ; 3. Présentation 
d'exemples actuels d'architecture sociale et 
d'organisation industrielle ; maquette du quar- 
tier Canton V’esco à lvréa (A. Fiocchi et M. 
Nüissoli, Architectes) en partie déjà réalisé et 
habité. La construction en a été rendue possible 
grâce aux efforts conjugués de la Municipalité 
d'Ivréa et de la Société Olivetti. 4. Une vue 
d'ensemble de la section : Au premier plan, 
maquette du quartier de Lidingo à Stockholm 
(Stig Anher, Beng Gate et Sten Lingegren, 
Architectes) ; 5. Une interprétation du peintre 
Nissoli : l'espace vert, partie vitale de l'urba- 
nisnte. 


3 Fhotos Publifoto. 
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TRIENNALE DE MILAN 


Photo Farabola. 





L'ALUMINIUM DANS LE BATIMENT 


Les méthodes actuelles de l'industrie du bâtiment demandent des matériaux répondant à de multiples exigences : 
solidité, résistance aux conditions climatiques de chaque région, salubrité, confort, rapidité de construction, éco- 
nomie des prix de revient et d'entretien. L'aluminium et ses alliages, grâce à leurs qualités de légèreté, de quasi 
inoxydabilité et de facilité de travail, grôce également aux propriétés spéciales de certains alliages (résistance 
mécanique élevée, pouvoir réfléchissant, aspect décoratif, etc.) peuvent rendre de très grands services dans presque 
toutes les branches de cette industrie : Couverture - Menuiserie métallique, en alliage coulé ou en profilés filés 
- Panneoux de façade et panneaux cloisons - Moules et coffrages pour béton - Plafonnages - Quincaillerie de 
bütiment - Mobilier - Décoration. Les qualités fondamentales de l'aluminium poinçonné ‘ ALUFRAN” utilisé en 
couverture sont : Légèreté (moins de 3 kg. au m° couvert) - Durée, grâce à la protection apportée par le film 


nofurel d’alumine, qui recouvre instantanément l'aluminium; l'aluminium poinconné ‘’ALUFRAN'’ est reconnu 
comme matériau traditionnel définitif et couvert par les garanties classiques - Pouvoir réfléchissant élevé, donnant 
un bon isolement fhermique-T Hé d'al en sent 


ermique-innocuité (aucun sel d'aluminium n'étant toxique)-Incombustibilité -Très importante 
valeur de reprise. 


% SYSTEME ”’SANTASSO " 


Ce système nécessite un voligeage jointif. 

Prendre soin d'interposer entre le voligeage et l'aluminium une couche isolante de papier anglais, ou mieux de 

carton bitumé ou de feutre asphalté. 

Employer pour la fixation des clous en alliage léger et des pattes d'attache en aluminium. SIN 

Eviter les contacts directs entre l'aluminium et le cuivre ou le plomb. N NV 
Protéger les contacts avec le plôtre ou le ciment par une couche de peinture isolante. = 

Le système SANTASSO s'inspire à la fois de la pose par double agrofage (joint debout) et de la pose avec & 
tasseaux : foutefois ces derniers sont supprimés et remplacés por un recouvrement des feuilles par elles-mêmes. / 

Méta! à utiliser : ALUFRAN 1,2 DUR qui { 
Caractéristiques des feuilles : L 


CAL NS 

longueur courante : 2m, QI NS! 
largeurs courantes : Om, 50 - Om,65 - Om, 80. NNRU | Lie | 

épaisseurs : 7/10 (jauge 12)et 8,10 (jauge 14) Q NL 


Ce système convient pour des pentes variant de 20 cm por m à la verticale. 

Le développé de métal, en feuilles de 2m x O0 m,80 est d'environ 1,19 pour le plain-couvert. 

Ce système présente l'avantage de ne nécessiter sur place qu'une main-d'œuvre peu importante, les feuilles 
pouvant être très largement préfaçonnées en atelier. 
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I1Xe TRIENNALE DE MILAN 


Photos Mancini. 


Photo Aragozzini. 


le sport 


Organisation et présentation : V. VIGANO et E. FREYRIE, architectes. 
Sculpture de MILANI. Silhouettes réalisées par R. CRIPPA et DOVA. 


Le thème de cette section est plus précisément l'étude de la couleur et de la 
forme dans l'équipement sportif, en particulier dans l'habillement. Les peintres 
Crippa et Dova ont exécuté des silhouettes de skieur, de boxeur, de joueur de 
rugby, de base-ball avec un art subtil et plein d'humour qui prouve, en outre 
combien même dans ce domaine, des recherches purement fonctionnelles permet- 
tent d'obtenir la solution parfaite. D'autre part, il est présenté une sélection des 
meilleurs exemples de la production industrielle et artisanale italienne : vélo de 
piste, moto de compétition, bob, selle de cheval, skis, tente, etc. À l'entrée de la 
salle a été placée une sculpture abstraite de Milani. Comme celle-ci est vivante 
et essentielle dans sa pure recherche plastique, ainsi ces objets réalisés selon 
une nécessité fonctionnelle et libre ont atteint une telle perfection qu'ils peuvent 
apparaître comme des sculptures de l'objet même. Les éléments présentés sont 
disposés librement dans une composition spaciale dont le volume est déterminé 
par un sol de couleur azur, des murs d’un blanc pur, un plafond noir. Les sources 
de lumière sont placées de telle sorte qu’elles permettent un jeu’ magique 
d'ombres portées qui renforce celui des formes et des couleurs. 
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Histoire de l’Architecture Moderne 


Organisation : E. GENTILI. 
Présentation : L. VERONESI. 





| Le le verre 
l Organisation : G. PALAZZO. 
e LE : Présentation : R. MENGHI, Architecte. 


Photo Fortunati 


Cette très belle section est présentée sur une ter- 
rasse abritée par des parois de verre, prolongeant 
le hall d'honneur de l'exposition. Du fait des maté- 
riaux utilisés et des objets présentés (cristal, opa- 
line blanche, mosaïque, verre, etc.) de jour, comme 
de nuit, grâce à un éclairage très étudié, cette 
section apporte à la Triennale une note bien parti- 
culière de repos et de calme. 
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architecture spontanée 


Organisation : DE CARLO. 
Présentation : ALBINI, Architecte. 


On trouve ici de nombreux exemples d'architec- 
ture populaire spécifiquement italienne, témoigna- 
ges de l'exquise sensibilité de la race et de la 
recherche d'une rationnelle utilisation des maté- 
riaux propres à chaque région. 





Art graphique et Publicité Le } 


p 
| 
Organisation : M. VILLANI. Re 
Présentation : E. CARBONI, Architecte. | 


De nombreux pays : Etats-Unis, Angleterre, 
France, Suisse, U.R.S.S. ont participé à cette 
exposition. 

La participation italienne, la plus importante 
comprend une rétrospective de l'art graphique 
de 1900 à nos jours et une présentation d'affiches 
« Publicité d'aujourd'hui et de demain », où 
l'on remarque les noms des peintres Nizzoli, 
Carboni, Buffoni, Veronesi, Seneca. 


IX° TRIENNALE DE MILAN 


$S pe ct a ctes 


Présen‘ation : C. DANERI et G. ZAPPA, Archi. 
tectes ; L. GROSSI BIANCHI, Ingénieur. 


Tout concourt ici à transporter le visiteur dans 
un cadre de fiction théâtrale créé par une archi- 
lecture de décors, des jeux de lumière et de 


couleur. Une place importante est réservée au 
cinéma. 
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Travail 


Présentation : MUCCHI 
et MAGISTRETTI, AÀr- 
chitectes. 


Une vue d'ensemble de 
la section. Au premier 
plan, maquette d'une 
usine réalisée récem- 
ment en Angleterre. 
L'éclairage et les cou- 
leurs du sol, des murs 
et des plafonds ont été 
scientifiquement étudiés. 


Enseignement 


de 


l'Architecture 


Section réalisée par les étudiants de l'Ecole de Milan. 


IX° TRIENNALE DE MILAN 


Ecotes 


Présentation : ALBINI et BALDESSARI, Architectes. 


‘‘industriatf 
Design °° 
Présentation: BELGIOIO.- 


SO, PERESSUTTI et 
HUBERT, Architectes. 
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Organisation : Professeur C. R. 
RAGHIANTI. 
Présentation : 1. GARDELLA, Archi- 


tecte. 


Cet ensemble, dont la présentation 
a été assurée avec le goût le plus 
sûr, se compose de sièges et quelques 
meubles précieux allant de la chaise 
de bronze du l°’ siècle avant J.-C. à 
celle de nos jours. 


Bergère en bois doré (xViti*). Pié- 
mont (collection Accorsi). 





Siège en x du xu° siècle (cathédrale de Perugio) et chaise 
Raphaëllesca de la Renaissance. 


CT ITR, 


“ec L'ALUMINIUM 


quel que soit votre Problème de 
Couverture 


en employant les tôles 


COUVERTURE” 


e poids au m: Couvert ne dépasse jamais 3 kgs 
+) DURABLE 

la couche d’alumine naturelle protège le métal 

NN en EXCELLENT ISOLANT THERMIQUE 

K\ NN c p chi de 0,90 à 0,95 pour les 

RS » "ayons calorifiques 

\ TÔLES PLANES. TÔLES ONDULÉES ET BANDES 


LS à 

7 D Renseignem 

y TI 
Î [TT 


ATIANTE 27 2 


113 
TES 
: 


LR CL PARIS | BAL O1 


Ê 
x NAT LL ROOSEVEL 





2 Photos Farabola. 


Xe TRIENNALE DE MILAN 


1 et 2. Meubles pour restaurant réalisés en métal, 
matière plastique et bois laqué, de coloris divers, 
sous le contrôle de Gio Ponti, architecte. La 
chaise, de ligne très étudiée, est remarquable- 
ment souple ; 3. Meuble essentiel du bar réalisé 
par M. Bega. On notera les sièges rentrants et 
le jeu de glace qui permet de voir les bouteilles 
placées en réalité dans la partie supérieure du 
meuble. Le sol, de céramique, est de Melotti. 
Enfin, le peintre Cinti a réalisé pour ce bar un 
panneau mural intéressant. 


XIX 


Hôtellerie 


Organisation et présentation : Melchiorre BEGA 
et Vito LATIS, Architectes. 


Cette intéressante section est consacrée aux mul- 
tiples problèmes posés par le développement de 
l'industrie hôtelière en Italie. Architecture, amé- 
nagements intérieurs, équipement, mobilier, appa- 
reils d'éclairage, etc. Une première partie est 
réservée à une présentation d'ensemble de docu- 
ments photographiques concernant des exemples 
caractéristiques de réalisations récentes d'hôtels 
en Italie et dans le monde. La seconde partie, très 
vivante, comporte la présentation de chambres 
d'hôtel spécialement étudiées avec tous les per- 
fectionnements que la recherche du confort et les 
ressources de l'industrie moderne peuvent apporter 
de bien-être au voyageur. Deux d'entre elles, 
chambres conçues pour des hôtels de grandes 
villes, sont dues, l'une à Gio Ponti, l'autre à 
l'architecte Carlo Scarpa de Venise. Une autre, 
chambre d'auberge de haute montagne, a été 
réalisée par l'architecte Edoardo Tellner, de Cor- 
tine d'Ampezzo, avec le concours des artisans de 
la localité. De plus, dans une autre partie de 
l'exposition, a été aménagé, selon des idées de 
Vito Latis, un angle de hall de grand hôtel pour 
lequel les peintres Piero Dorazio, Guerrini et 
Perilli de Rome, ont exécuté une importante pein- 
ture murale. 





Bennand Dueussel décasartue foto Racaoul. 


A base de résines vinyliques re- 
COUvVRANT des Tissus dE COTON À 
haute résistance, CORDOUAL 
est LA Garniture idéale des sièges, 
fauteuils, banquerres, tables er 
comproirs du home moderne er 
des établissements publics er 
privés. 
CORDOUAL allie À ses RemaAR- 
quables qualités Techniques, uNE 
RÉSISTANCE jusqu'ici INCONNUE AUX 
AGENTS Les plus divers, ce qui Le 
MET À L'abri des vaches er 
salissures. 
UN simple Lavage au 
chiffon mouillé au sa- 
À von ou À l'essence Lui 
RENdRONT INdÉFINIMENT 


A SON ASPECT NEUF ET im- 
peccable. 
CORDOUAL peur ère Livré sur 


support “Tissu de verre” 100% 


incombusrible,de mème que dans 
UNE Très Large Gamme de coloris { O Fe D O ; j A 
et de Grainages. 


C’EST UNE PRODUCTION SCHAEFFER et Cie 





Deux aspects de la section française. Ci-contre: 
ivposition d’art graphique (présentation B. 
Ghcbrerant), éditions d'Art, illustrations de 
Matisse, Braque, Picasso et Villon. 


Ci-dessous, importante peinture murale de 
Fernand Léger et maquette du port de Toulon 
(de Mailly et Mikelian, architectes). Le Mi- 
nistère de la Reconstruction s'est en effet 
associé à cette manifestation en présentant un 
ensemble de documents témoignant de l'effort 
français dans le domaine de l'Architecture et 
de l'Urbanisme. 


1Xe TRIENNALE DE MILAN 
Section française 


Organisation et présentation : H. PROUVE, 
architecte, avec le concours de Charlotte PER- 
RIAND et de Pierre FAUCHEUX, décorateur. 


En bas de page : vue d'ensemble et détail 


de la partie réservée à l'équipement de 
l'habitation. On notera une intéressante 
utilisation des structures et éléments préfa- 
briqués Jean Prouvé. Les meubles sont de 
Prouvé, Ch. Perriand, Gascoin, Dumont, 
Renou, Sognot, la tapisserie est de Jean 
Lurçat. 

Fhoto Farabola. 
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DOUCHE DÉSCENDANTE L— CR Pt 
Le LAVOIR A LINGE 


Pavillon des U, S, A, 


Organisation : DEGLI, architecte. 
Présentation : BELGIOIOSO, PERESSUTTI et ROGERS, archi- 


tectes, 


avec le concours du Museum of Modern Art. 
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Ce pavillon a été réalisé dans les jar- 
dins entourant le Palais de la Triennale, 
au bord d'un lac artificiel. Il est, du point 
de vue technique, d'une grande simplicité ; 
la structure, clairement visible, est très 
élégante. Sur la paroi latérale, des pan- 
neaux préfabriqués métalliques alternent 
avec des panneaux de verre, accusant 
ainsi les pleins et les vides. A l'intérieur 
du pavillon, un petit patio a été prévu. Le 
sol est fait de plaques de marbre simple- 
posées sur la terre. 


Photos Farabola. 
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Doc. Triennale. 2 
71, Danemark P. BOETIUS et E. HERLOW, architecte. 


2, Angleterre 
3, Espagne J. R. GODERCH architecte. 


4, Belgique A. BARREZ, architecte. 
5 et 6, Suisse Max BILL, architecte. 


Vitrines lumineuses en forme de fût. 
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4, rue Paul-Lintier — LYON 
Franklin 51-88 et 51-89 


14, avenue Franklin-Roosevelt —— PARIS 


Elysée 85-74 


CHAUFFERIE GROUPE SCOLAIRE JEAN-JAURES, À GRENOBLE 
Trois Chaudières Automatiques « AUTOLUX S » type SB 24 : 900.000 Cal./h. 


Réalisée sous l'égide de l’Architecture Municipale de la Ville de Grenoble 
Architecte en chef : M. PERRONCEL 
Chef du Service chauffage : M. Georges CORDIER 
Ingénieur-Conseil : Bureau FALCONNIER, à LYON 


installateurs : Ets BERNE, à VILLEFRANCHE-SUR-SAONE 
Ets BARBELON et LEONE, à GRENOBLE 


CHAUDIÈRES AUTOMATIQUES 


MIXTES : CHARBON - MAZOUT - GAZ 
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FESTIVAL 
NATION AL 
DE 
GRANDE”: 
BRETAGNE 


Exposition 


Rive - Sud 


Vue d'ensemble de l’exposi- 
tion prise du pont de Wa- 
terloo et le mât signal en 
aluminium, lumineux le 
soir. À droite, quelques 
photographies de l’exposi - 
tion, notamment un détail 
du dôme du palais de la Dé- 
couverte (architecte Ralph 
Tubbs), et les constructions 
suspendues servant de bu- 
reaux aux services adminis- 
tratifs (réalisation de la 
coopérative d'architecture 
de Partner Ship). 

Dans un de nos prochains 
numéros consacré à l'An- 
gleterre, nous donnerons 
une étude complète de cette 
exposition dont nous avions 
déjà publié les projets (voir 
n° 20 de l'Architecture 
d'Aujourd'hui), 





PACS 


PS D LS 
Ft 
Lens 2 


vi 


XXVIII 


CARACTÉRISTIQUES 
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revêtue de peint 
une robinetterie complète de douche en 
laiton chromé, Une p e à douche 
orientable, un robinet mélangeur: les 
canalisations reliant ces appareils: 
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Hoddesdon # duitllet 1951 


Le huitième congrès international des architectes modernes vient de se 

dérouler à Hoddesdon, en Angleterre, vingt-trois ans après sa fondation à la 
Sarraz. Les C.I.A.M. sont plus vivants que jamais. Si bien des membres de la 
première heure étaient présents, l'on pouvait voir, par contre, bien des nou- 
veaux visages. 
L'idéal! moderne de l'architecture, l'idéal des C.I.A.M. est encore après ce 
quart de siècle de mener le combat pour un urbanisme et une architecture 
modernes et ils ne montrent pas le moindre signe de sclérose académique. La 
même idée, le même but, le même souci de créer à l'homme un cadre satis- 
faisant, élément stimulant de son développement spirituel, a suggéré cent 
solutions valables et non stéréotypées, du Nord au Sud, de l'Est à l'Ouest, 
de Bogota et Rio à Stockholm, de San Francisco aux Indes. 

Le thème de ce huitième congrès a été exposé par Siegfried Giedion 
lors de la séance d‘'inauguration présidée par J.-L. Sert et au cours de laquelle 
Le Corbusier prit la parole avec la vitalité et l'enthousiasme qu'il porte à 
toute chose. « The Core » est le « noyau» de la communauté humaine, ce centre 
rucléaire autour duquel se développent les activités, se groupent les habita- 
tions, s'engendrent les villes, mais aussi le lieu de contact des êtres, d'éclosion 
de créations spontanées. Cette conception fuyante pourtant géographiquement déter- 
minée doit être étudiée dans les vieilles cités afin de l'appliquer dans les nouvelles. 

C'est pourquoi, à ce Congrès, les diverses délégations ont présenté des plans 
d'urbanisme qui ont été analysés, soit en réunions de commissions, soit en séances 
plénières, selon la grille de l'Ascoral qui s'est révélée un instrument de #ravail 
des plus précieux. 

Parmi les projets présentés, il y eut notamment les plans préliminaires et 
les esquisses de la nouvelle capitale du Penjab, un projet de J. Alaurent pour 
Paris et une étude de W. Wetter pour le centre de Lausanne prévu au-dessus du 
ravin qui sépare actuellement la cité en deux parties. Enfin, les plans établis par 
un groupe de jeunes étudiants londonniens pour une unité de voisinage à Stevenage, 
variante du plan officiel adopté pour cette ville. Il est bien regrettable, dans un 
pays comme l'Angleterre où l'on construit avec le sens des valeurs humaines et 
où les conditions économiques permettent des réalisations importantes, de voir 
combien le projet adopté pour Stevenage est morne et gris, et ceci en comparaison 
surtout avec ceux qui viennen{ d'être élaborés pour la «Cité de la Paix» à 
Hiroshima, ou pour des villes marocaines comme Rabat-Salé où se posent pourtant 
les plus graves problèmes humains. 

Dans les réunions de commissions ont été mis au point les rapports con- 
cernant les divers aspects du «core» dans l'urbanisme, l'intégration des arts 
plastiques dans l'architecture, la réforme de l'enseignement et, enfin, l'industria- 
lisation du bâtiment. Il apparaît, à la lueur de ces rapports, que l'accent se 
déplace des problèmes purement architecturaux vers des problèmes d'ordre social. 

La première commission, celle de l'urbanisme fit avec justesse le diagnostic 
du mal contemporain : l'homme devenu passif, vivant dans sa cellule, accroché 
à sa télévision, ne participant qu'indirectement à la vie sociale du noyau. 

La seconde commission s'est attachée au problème des Arts Plastiques et 
exprima la nécessité d'une collaboration effective entre architectes et artistes, 
collaboration qui implique des modifications essentielles dans les méthodes et les 
disciplines actuelles. Des recherches de synthèse doivent être faites en vue 
d'être appliquées, non seulement sur le plan de l'urbanisme, mais encore dans 
la maison et à l'usine. 

La commission de l'enseignement s'est attaquée à l'erreur que représente 
la collaboration entre étudiants de diverses disciplines sans que soit recherchée 
au préalable une base fonctionnelle à cette collaboration. Deux importantes déci- 
sions ont été prises: 1. Des cours seront organisés dans divers centres d'études, 
ce qui exige une complète réorganisation du cadre général de l'enseignement ; 
2. L'obligation impérative sera imposée aux étudiants d'acquérir une méthode per- 
sonnelle de travail. 
| La quatrième commission a étudié les problèmes propres à l'industrialisation 
} 





(1 


des techniques du bâtiment, les délégués hollandais se sont efforcé de définir les 
mots « industrialisation et standardisation » et de rechercher les méthodes d'infor- 
mation complémentaire. 

À l'occasion de ce congrès, diverses visites ont été organisées, en particulier 
aux écoles préfabriquées du Hertfordshire qui soulevèrent l'enthousiasme et au 
Festival de Londres. Par contre la ville nouvelle de Harlow créa un vif désap- 
Pointement : aucune liaison n'existant entre les bâtiments, toute notion d'espace 
est détruite. Un tel désordre plastique est symptomatique des plans d'urbanisme 
nordiques. Combien apparut alors apaisante cette ville de Cambridge, où tout est 
clarté, ordre, netteté, depuis les collèaes dans leurs jardins, la rue principale et le 
vieux marché jusqu'aux quartiers excentrés qui forment un tout avec la cité. 

A la clôture des travaux de ce huitième congrès on a pu mesurer la tâche 
accomplie durant ces vinat-trois années. Les C.I.A.M. viennent d'ouvrir leurs 
portes à la troisième génération, il s'agit de trouver entre tous les membres, les 
jeunes et les moins jeunes une base solide de collaboration, afin que ne soit ni 
dévié ni affaibli l'esprit dans lequel dcit être mené le combat. 


E. GOLDFINGER. 


Ci-contre : quelques vues anecdotiques prises au cours du congrès. De haut en 
bas : Mr. Ove Arup, eng., travaillant dans les jardins de la vieille demeure 
Aictorienne dans laquelle se déroulèrent les travaux. Présentation de quelques 
études d'urbanisme sur ie thème du congrès. Au centre : projet pour Paris de 
Jean Alaurent. Trois personnalités du congrès, Mme Sert, M. ct Mme Swcency. 
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de la Technique Moderne 
LA ROBINETTERIE 


ARELCO 


agréée par les Services M.R.U., les grandes Administrations, adoptée 
par les grandes Marques de Machines à laver, présente la gamme 
complète de sa robinetterie : 


PUISAGE - ARRET - MELANGEURS - INVERSEUR, Bains-Douches, 
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NECROLOGIE 


C'est avec une grande émotion que nous avons 
appris le deuil qui vient d'atteindre notre ami 
Paul Nelson, architecte et membre de notre Comité 
de Patronage, en la personne de Mme Paul Nelson. 

Francine Nelson a été, durant plus de trente an- 
nées, pour son mari une collaboratrice de tous les 
instants. 

Nelson, depuis ses études à l'Ecole des Beaux- 
Arts à Paris, au lendemain de la guerre 14-18 
pendant laquelle, jeune pilote américain, il était 
venu combattre en France, jusqu'à ces tout der- 
niers jours, a trouvé en elle la plus intime, la 
plus intelligente associée à son œuvre architec- 
turale. 

Francine, ainsi l'appelaient amicalement tous les 
amis de Nelson, était toujours présente, toujours 
active, pour participer aux enquêtes, aux recher- 
ches, avant l'élaboration de tous les projets, que 
ce soit la Cité hospitalière de Lille, le Pavillon de 
chirurgie du canal de Suez, la Maison suspendue. 

Associer son nom à celui de Paul Nelson dans 
ces œuvres marquantes est une justice qu'il faut 
lui rendre. Il n'est pas une conférence, pas un 
article de revue qu'elle n'ait préparé, rédigé 
avec son mari. Elle le secondait avec la même 
constance dans les missions officielles qui lui furent 
confiées, soit en France, soit en Amérique. 

Pendant la guerre, Francine Nelson employa 
cet exil involontaire à travailler encore pour la 
France. Elle fut la secrétaire du Mouvement de 
la France Combattante à Washington (« France 
For Ever») et, ensuite, secrétaire du général 
Luguet, attaché à la mission militaire de la France 
Combattante en Amérique. 

Elle prépara avec Paul Nelson l'exposition des 
Techniques Américaines qui fut présentée à Paris 
au lendemain de la Libération. Elle n'a pas cessé, 
depuis, d'assister Nelson dans toutes les réalisa- 
tions qu'il a entreprises et en particulier l'Hôpital 
Mémorial de Saint-Lô. 

Tout dernièrement encore, déjà très souffrante, 
elle avait tenu à accompagner Paul Nelson en 
Angleterre, au Congrès CIAM. Son vœu ie plus 
cher est que se réalise pleinement maintenant 
l'œuvre commencée en collaboration si étroite avec 
son mari. 

Nous prions notre ami Paul Nelson de trouver 
ici l'expression de notre profonde sympathie et les 
sincères condoléances des membres de nos comités. 





informalions 


Le 8° Congrès CIAM à Hoddesdon 


Pour le 8° Congrès des CIAM, qui s'est tenu 
début juillet à Hoddesdon, le groupe anglais 
avait proposé un thème bien ardu : « The core ». 

Expression difficilement traduisible : cœur ? 
noyau ? surtout, difficilement définissable. Dès la 
première séance, est apparue cette difficulté. 

Avant les premières explications, on avait pensé 
qu'il s'agissait de ce qu'on pourrait appeler le 
« Centre Civique » d'une ville (ou d'un quartier) : 
une ou plusieurs places, avenues ou esplanades, 
autour desquelles sont groupés les principaux bâti- 
ments publics. Et c'est ainsi que les « exemples » 
exposés, (présentés à l'aide de la fameuse « grille » 
qui s'est révèlée un instrument de travail efficace) 
étaient les centres d'une vingtaine d'aggloméra- 
tions d'importance variable. 

Mais l'intention de ceux qui avaient proposé 
le sujet étaient bien plus subtile. Il s'agissait, en 
somme, de rechercher, en étudiant attentivement 
les «cas » existants les plus typiques, quels sont, 
dans les différentes agglomérations, le ou les 
endroits qui sont en même temps les lieux de 
rassemblement au sens physique, mais surtout 
psychique —— d'une collectivité urbaine, et le sym- 
bole de cette collectivité: le lieu, en quelque 
sorte géographique que l'on peut identifier avec 
la ville, qui en est pour ainsi dire l'expression ; 
le lieu où les hommes et les femmes qui forment 
une collectivité, prennent conscience de la collec- 
tivité qu'ils forment. Il est difficile d‘expliquer 
en quelques mots un concept essentiellement va- 
gue, ce serait définir quelque chose d'essentielle- 
ment « indéfinissable ». 

On a parlé d'un certain nombre de places: 
il a été beaucoup question de la place St-Marc de 
Venise ; et de Florence. Mais les Nordiques ont 
fait remarquer que ce qui était valable pour un 
pays méditerranéen, l'était beaucoup moins pour 
des villes moins favorisées par un climat encoura- 
geant la flänerie en plein air. On a consta'é, 
en outre, que souvent ce qui est considéré comme 
«core » par l'artiste, l'intellectuel, ou le touriste, 
n'est pas du tout le cœur vivant de la ville (Flo- 
rence). Du reste, plus la ville est grande, plus 
ses activités sont multiples, plus les groupes qui la 
composent sont différenciés, plus il est difficile de 
parler d'un « core ». Et s'il en est un, il se déplace 
souvent avec les siècles, au fur et à mesure du 
développement de la ville, qui suit presque tou- 


par Pierre VAGO 


jours un axe Est-Ouest. Aussi est-il difficile de 
se mettre d'accord sur ce qu'est le «core », dès 
qu'il s'agit d'agglomérations monstres, telles que 
Paris ou Londres. La place de la Concorde ou 
la place de l'Opéra, at-on dit ; Trafalgar Square, 
a affirmé Godfrey Samuel. Ce sont des carrefours 
où l'on ne «stationne» guère, et que le piéton 
ne fait que traverser en hâte. Ils ne répondent 
à aucune des conditions qui font de la Piazza 
San Marco ou de la Piazza de la Signoria (ou 
de la Piazza del Duomo ou de la Piazza della 
Republica: de laquelle, au fait ?) le « core» de 
Venise ou de Florence. On peut constater, d'autre 
part, que très souvent ce «core », lorsqu'il est 
nettement identifié, s'est spontanément fixé à des 
endroits qui ne paraissent nullement prédestinés 
à cela, alors que le cœur théorique de la cité, 
bien qu'il réunisse, apparemment, toutes les ‘con- 
ditions requises, est un lieu mort. Comment tirer 
des conclusions ? Sagement, le Congrès s'est 
abstenu et a renvoyé à une réunion très restreinte 
qui doit avoir lieu l'an prochain, à Stockholm, le 
soin de remanier les résolutions hâtivement éla- 
borées par les « commissions ». 

Du reste, ces « Commissions », composées d'un 
petit nombre de membres, ont traité de sujets 
aussi variés et aussi éloignés du thème du 
Congrès que la formation de l'architecte, ou la 
synthèse des arts plastiques. Il est évident qu'el- 
les n'ont pu aboutir à des couclusions formelles 
et précises, et à les faire discuter et adopter par 
une assemblée d'une centaine de personnes venant 
de vingt pays, ne parlant pas la même langue, et 
ayant peut-être, dans le cadre de cette magnifique 
unité de doctrine sur les points essentiels qui fait 
la force des CIAM, des points de vue différents 
sur un grand nombre de questions. 

C'est du reste cette cohésion, forgée par une lutte 
longue et difficile, et par les amitiés solides que 
le combat commun a créé entre les vétérans du 
mouvement, qui frappe surtout les nouveaux venus. 
Et de voir réunies tant de personnalités de l'archi- 
tecture vivante, de Gropius à Le Corbusier, de 
Sert à Roth, de Chermayeff à Nelson, de Marke- 
lius à Rogers, de Van Eesteren à Lods, vaut à 
lui seul le déplacement De ce seul point de vue, 
le Congrès de Hoddesdon était déjà un succès, et 
en tout cas une satisfaction pour tous ceux qui 
y ont participé. 





LE CONGRES MONDIAL DES ARTISTES SE 
TIENDRA À VENISE SOUS LES AUSPICES DE 
L'UNESCO, EN 1952. 


L'Unesco a décidé que le Congrés international 
des artistes aura lieu à Venise durant l'été de 
1952 et a confié l'organisation à la Biennale. 
Venise a été choisie non seulement à cause du 
prestige international de la Biennale et de l‘expé 
rience qu'elle s'est acquise par l'organisation de 
nombreux congrès, mais aussi par le fait que les 
réunions du Congrès se tiendront pendant la 
XXVI Exposition Biennale Internationale d'Art. 
Ainsi, tandis que les œuvres les plus importantes 
des artistes du monde entier seront exposées dans 
les pavillons de la Biennale, des centaines d'artis- 
tes, délégués de tous les pays, se réuniront pour 
étudier les conditions internationales de l'art et sa 
situation en face des problèmes propres à notre 
époque. 


UNION INTERNATIONALE DES ARCHITECTES 


Une réunion du Comité exécutif des U.LA. a 
eu lieu à Florence, du 13 au 19 mai dernier, sous 
la présidence de Sir Patrick Abercrombie. 


Les travaux ont porté plus particulièrement sur 
la préparation du Congrès de Rabat qui se dérou- 
lera dans le courant du mois de septembre. II 
invite, d'autre part, les sections nationales à 
Participer à l'exposition organisée à l'occasion de 
ce congrès, embryon de l'exposition itinérante de 
l'Union. 


EXPOSITION DU STIJL. Amsterdam. 


M. Sandberg, Directeur du Musée d'Art Moderne 
d'Amsterdam a eu l'excellente idée d'organiser une 
exposition rétrospective du «Stijl». Groupés sous 
cette étiquette de stijl, longtemps avant la guerre, 
un groupe d'architectes et d'artistes hollandais 
avaient ainsi défini les buts recherchés: suppri- 
mer la confusion archaïque ainsi que le baroque 
moderne en opposant les principes d'un nouveau 
style établi en fonction des proportions et de la 
logique de la construction. Les personnalités qui 
se sont particulièrement illustrées dans ce groupe- 
ment du stijl sont : les architectes Oud, Rietveld, 
Van Eesteren, les peintres ou plasticiens, Mondriaan, 
Van Doesburg, Vantongerloo, Van Der Leck. L'ex- 
position admirablement présentée a été inaugurée 
pendant le Congrès international des critiques d'art. 
le 6 juillet, elle se prolongera jusqu'au 25 septem- 
bre, à Amsterdam, et sera présentée ensuite à 
Zurich et à New-York. Pourrait-on espérer la voir 
également à Paris ? La période du stijl, qui s'étend 
de 1917 à 1930, a été une des plus brillantes des 
arts contemporains en Hollande. 


FORMES ET COULEURS MURALES. Paris. 


« Ce qui ressort peut-être de la manière la plus 
frappante de l'ensemble des œuvres exposées par 
Dewasne, Jacobsen et Vasarely chez Denise René, 
c'est une certaine façon d'éprouver, de ressentir 
la vie propre de notre siècle, et ceci sans qu'aucune 
fonction définie ait été mise en cause. » Extrait 
d'un article de Julien Alvard (« Art d'Aujourd'hui », 
n° 7, Paris). 


XXXI 


PREMIERE BIENNALE DU MUSEE D'ART 
MODERNE DE SAO-PAULO. 


Exposition internationale d'architecture. 


Nous rappelons à nos lecteurs que cette expo- 
sition aura lieu d'octobre à décembre 1951. Le 
règlement concernant le concours a été publié dans 
notre numéro « Maroc» (n° 35). La date limite 
d'envoi des œuvres présentées avait été fixée au 
20 août. Le Grand Prix international d'Architecture 
sera attribué à des architectes nationaux ou étran- 
gers, résidant ou non dans le pays. 


L'ŒUVRE ARCHITECTURALE DE FRANK LLOYD 
WRIGHT, À FLORENCE. 


L'exposition de l'œuvre de Frank Lloyd Wright a 
voulu être une initiation du grand public à l’un des 
aspects de l'architecture moderne et la première 
manifestation, à Florence, d'une série d'expositions 
culturelles visant à faire connaïtre l'architecture 
contemporaine d'après les réalisations de per- 
sonnalités ayant fortement marqué son évolution. 


ASSOCIATION PROVINCIALE DES ARCHITEC- 
TES FRANÇAIS. 


Au cours du récent congrès de cette association, 
tenu à Perpignan, un nouveau bureau pour l’année 
1951-52 a été élu sous la présidence d'honneur de 
M. Genermont, assisté de M. Mornet, Président, 
et de MM. Guerrier, Barge, Dameron, Legrand, 
Gaston et Lamy, Vice-Présidents, MM. Weckerlin, 
Blanpain et Defresne, Secrétaires généraux. 
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Groupe scolaire de la Cité Paul Langevin, à 
Saint-Denis. MM. Paul Ohnenwald et Gaston \ 
Martin, architectes. TA 
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SOCIETE DE CONSTRUCTIONS 
AERO-NAVALES DU PORT-NEUF 


5, rue Sébastien-Mercier, 5 


PARIS (XVe) - VAU. 69-00 
Usines à la Rochelle (Port-Neuf) 


BATIMENTS EN ALUMINIUM 


Constructions Scolaires et Dérivées 


ALUMINIUM dans le BATIMENT 


Menuiserie, Toitures. DEC: 
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LE MAROC ROMAIN 


Nous nous sommes trouvés, dans notre dernier 
numéro « Maroc », dans l'impossibilité de publier 
in extenso l'article de M. Robert Etienne sur le 
Maroc romain. Nous nous en excusons auprès de 
l'auteur et nous donnons ici, en complément, des 
extraits de l'article précité (suite du troisième para- 
graphe, page 5, numéro « Maroc »). 


Aussi n'y a-t-il pas deux villes, comme dans l'urba- 
nisme marocain depuis Lyautey la ville indigène 
dont on conserve le pittoresque et le désordre, la 
ville moderne au milieu des jardins, aux perspectives 
bien dégagées. A Volubilis, on reconnait deux quar- 
tiers les venelles, le lacis de passages entre les 
petits logements ou même de simples boutiques — 
logements d'artisans à pièce unique — trahissent sur 
le bout du promontoire Sud-Ouest ou l'habitat pri- 
mitif ou au contraire un habitat très tardif. Au Nord. 
Est, par contre, c'est un très beau quartier résidentiel 
avec de somptueux hôtels particuliers, répariis de 
part et d'autre du Decumanus Maximus bordé de 
portiques. C'est la classe sociale et non l'origine 
ethnique qui établit de telles différences. 

Il est as:ez remarquable aussi de ne trouver en 
Maurétanie Tingitane que peu de monuments publics, 
tant il est vrai qu'ici le confort privé a dépassé le 
bien-être public. 

Seuls, les thermes manifestent par leur nombre 
et la somptuo.ité de leur décoration un souci cons- 
tant chez les décurions du bien-être de leurs conci- 
toyens et de leur enthousisme pour la nouvelle 
civilisation. 

Volubilis offre ainsi un réseau d'adduction d'eau 
et d'évacuation des eaux des plus perfectionnés. Le 
développement urbain se mesure à la multiplicité des 
aqueducs en charge ou sous conduite de plomb. Le 
drainage des eaux de pluies ou d'infiltration a été 
minutieusement étudié et l'évacuation des eaux usées 
est rendu ainsi plus facile, L'usage des latrines publi- 
ques et privées a suivi l'installation d'un tel réseau. 

Ni la nature du terrain, ni les courbes de niveau 
n'ont exigé à Banasa ou à Volubilis des travaux 
spéciaux de terrassement. Les architectes se sont 
adaptés sans effort aux changements de niveau et 
aux ruptures de pente. Des marches d'escalier rattrap- 
pent sur les trottoirs la déclivité du Decumanus Maxi- 
mus qui ne cesse de monter vers la porte dite de 
Tanger : chaque maison est donc à l'intérieur toute 
de plain pied. Les matériaux ont varié dans le 
temps et dans l'espace. La plaine du Rhat, pauvre 
en pierre, a vu vite se répandre l'usage de la brique 
Volubilis, proche des calcaires du Zehroun, a disposé 
de carrières abondantes. La brique n'apparaît que 
vers le milieu du Ille siècle, employée sur une assez 
large échelle, en même temp; que le gré friable est 
stuqué. L'architecture privée présente, comme dans 
toute l'Afrique du Nord le plan traditionnel d’une 
série de pièces disposées autour d'une cour centrale 
à péristyle, toujours agrémentée d'un bassin aux 
formes les plus variables : les Volubilitains ont goûté 
particulièrement les combinaisons rectilignes et cur- 
vilignes à la manière des frontes scænæ. C'est donc 
toujours le même patio qui donne le jour et la frai- 
cheur en un pays où les chaleurs sont assez grandes 
mais on n'a aucun exemple en Tingitane de maisons 
en sous-sol comme à Bulla Regia, en Tunisie ; les 
raffinés — et il devait en exister beaucoup à Volu- 
bilis — faisaient simplement chanter un jet d’eau 
dans leur chambre d'été, pour se ménager un plus 
grand bien-être. La plupart du temps, un appartement 
plus intime est ménagé, soit autour d'une nymphée, 
soit autour d'une seconde petite cour à péristyle, qui 
prend parfois les allures d’un véritable « atriolum ». 

L'union déjà remarquée dans l'urbanisme entre les 
soucis commerciaux et les nécessités de la construc- 
tion privée se retrouve à l’intérieur même des maisons. 
Sur la rive Nord du Decumanu; Maximus les maisons 
ont été agrandies, quand, sur leurs derrières, plus 
au nord, a été ouvert un décumanus secondaire, bordé 
lui aussi de boutiques : des entrepôts, des huileries 
ont pu ainsi s'installer ; sur l'autre rive, l'exiguité 
du terrain, limité par le grand aqueduc a obligé à 
un véritable mélange des locaux à usage commercial 
et d'appartement cela pourrait expliquer pourquoi 
le volubilitain a voulu disposer d’une retraite calme, 
loin du bruit des charrois ou de l'agitation des clients. 

Qu'est devenue cette architecture dès que Rome a 
évacué Volubilis, lors du repli ordonné par Dioclétien ? 
Les «Roumis» qui se sont installés pour près de 
quatre siècles, avaient déjà trop vécu au contact 
des Romains pour ne pas être romanisés malgré eux. 

Ces nouveaux occupants se sont coulés aisément 
dans les cadres d’une vie bien différente de la leur. 
Les mosaïques découvertes jusqu'ici ne présentent pas 
de trop graves signes d’une dépradation systématique. 
Mais l'élargissement culturel qu'avait favorisé l'ar- 
chitecture romaine était perdue pour des siècles 
l'horizon se bouchait. Il faudra attendre Lyautey 
pour que le Maroc connaisse à nouveau une race 
d'architectes ; aussi le Protectorat qui a déjà tant 
fait pour les fouilles antiques, doit-il encore mieux 
favoriser les recherches des archéologues, qui mon- 
trent avec quelle maitrise les Romains résolurent sur 


le plan de l'urbanisme, les problèmes de leur coloni- 
sation. 








ERRATUM 
Numéro «Maroc », p. 78 
L'étude concernant le centre sportif à Fedala est 
de G. Delanoe, architecte, et non de G. Brodovitch. 





CONCOURS OUVERTS 
STRASBOURG 


Un concours pour ia construction d'une synar- 
gogue de mille huit cents personnes et d'un bâti- 
ment annexe important est ouvert par la commu- 
nauté israélite de Strasbourg. 

Le concours est à deux degrés entre architectes 
français inscrits à l'Ordre. Premier degré : Etude 
succincte. Six projets seront retenus sans classe- 
ment pour le deuxième degré et bénéficieront 
d'une prime de fr. 50.000 chacun. Clôture du 
premier degré: 15 octobre 1951, à 18 heures. 

Deuxième degré : Les concurrents disposeront 
d'un délai de trois mois après le jugement du 
premier degré. 

1°" prix: exécution (avec une avance immédiate 
de fr. 600.000 sur les honoraires) ; 2° prix 
fr. 300.000 ; 3° prix : fr. 200.000 ; 4° prix : 
fr. 150.000 ; 5° et 6° prix: fr. 100.000. 

Le jury est composé de huit membres, dont 
quatre architectes. Les documents nécessaires à 
l'exécution du projet seront envoyés sur demande 
accompagnée d'un mandat-poste de fr. 800, adres- 
sés à M. le Président de la Communauté Israélite 
à Strasbourg, 29, rue Oberlin. 


SAINT-ETIENNE 


Un concours pour le recrutement de quatre 
adjoints techniques de la ville de Saint-Etienne 
(Loire) est envisagé courant novembre 1951. Pro 
gramme sur demande à la mairie de Saint-Etienne, 
Service de la Voirie. 


REIMS 


La ville de Reims ouvre un concours pour le 
recrutement de deux « adjoints techniques » (cor- 
ducteurs de travaux) au Service municipal d'archi- 
tecture. La limite d'âge pour l'accès de cet emploi 
est fixée au minimum à 18 ans et au maximum à 
30 ans, celle-ci pouvant être reculée de la durée 
des services militaires compris dans un maximum 
de cinq ans et d'un an par enfant à charge au 
sens de la légisiation sur les allocations familiales. 
Aucun diplôme n'est exigé. 

Délai limite de dépôt des candidatures : 10 octo- 
bre 1951. 

Ecrire à M. le Maire de Reims (Service d'Archi- 
tecture - Hôtel de Ville - Bureau 30) pour tous 
renseignements complémentaires, notamment sur 
le programme du concours. 





CHAUFFAGE PAR LE GAZ. 


De nouveaux modèles de radiateurs à gaz 
viennent d'être mis au point en tôle d'acier et 
fonte, équipés d'un robinet de sécurité totale évi- 
tant toute fuite en cas d'extinction accidentelle 
du gaz. L'adjonction d'un thermostai d'ambiance 
électro-magnétique permet de maintenir constante 
la température du local, sans aucune intervention 
manuelle de la part des usagers. Il semble que, 
étant donné la pénurie ac:uelle des combustibles 
solides et les multiples avantages que présente le 
chauffage au gaz (grande souplesse de fonction- 
nement, pas de transport de charbons, pas d'entre- 
tien, etc), cet‘e solution sera adoptée dans bon 
nombre de constructions actuelles. 


Etablissement PAIN (usines à Lipsheim - Bas-Rhin 
et Gevrey-Chambertin - Côte-d'Or). 





« SESA » 


La serrure à barillet « Sesa» et son passe- 
partout sont conçus de telle sorte qu'ils permet:ent 
de réaliser plusieurs milliers de clés différentes, 
assurant ainsi à ceux qui les utilisent une sécurité 
absolue. 

Le passe-pariout, clé spéciale, unique, ouvre 
toutes les serrures déterminées. Mais chacune de 
ces serrures reste différente de toutes les autres 
et ne peut être ouver:e par une autre clé que 
la sienne propre ou le passe-partout. 

Il existe une solution pour chaque cas parti- 
culier, des plus simples aux plus compliqués, avec 
un passe-partout général et un ou plusieurs passe- 
partout partiels, jusqu'à 320 serrures et davantage 


pour un seul passe-partout. 
« Sesa», Serrures et moulages sous pression (rue 
Furald, Sarreguemines). 
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PANOLAC 


Les panneaux en fibre de bois laqués sont uti- 
lisés couramment à l'étranger et en particulier 
aux Etats-Unis pour tous revêtements. Une maison 
française fabrique maintenant un matériau de ce 
genre, « Panolac », suivant une technique spéciale 
et au moyen d'un matériel unique en Europe. La 
surface laquée à chaud dans des fours à 160° 
offre une résistance remarquable aux chocs, aux 
acides, détersifs, etc. (procès-verbal des Labora- 
toires du Bâtiment, à Paris). Livré en panneaux 
unis ou quadrillés 15 X 15 cm. imitant parfaite- 
ment les carreaux de céramique, ce matériau 


existe dans des ï'eintes délicates et at:rayantes. 
Société continentale des bois et matériaux, 4, rue 
Galliéra, Paris (16°), Tél. Pas. 08-40. 





RADIO ET TELEVISION DANS L'URBANISME 
1951. Une question de premier plan inséparable 
de l'édifice moderne. 


L'écoute radiophonique, dans les immeubles mo- 
dernes, a toujours posé un problème aux tech- 
niciens de la Radio. Ce problème a é:é résolu, il 
y a quelques années, par l'emploi d'une antenne 
extérieure avec descente blindée. Cette ANTENNE, 
placée sur la toiture, a souvent amené des conflits 
entre locataire et proprietaire. Dans nos grandes 
habitaïions modernes, il n'est pas rare de voir 
les toits hérissés de mûts d'antenne ce qui nuit 
évidemment à l'ensemble. 

La TELEVISION se développant, et nécessitant 
très souvent une antenne sur le toit, aggrave en- 
core cette situation. Les techniciens sont arrivés 
à mettre au point un système central de distri- 
bution d'antenne, permettant la réception tant ra- 
diophonique que de télévision, sur UNE SEULE 
ANTENNE. (1) 

Celle-ci se compose d'un mât unique supportant 
l'antenne de radio et de télévision. Une descente 
centrale empruntant les gaines, soit d'électricité, 
soit d'eau, dessert l'immeuble de haut en bas. 
Une boîte de dériva‘ion placée à chaque étage 
permet d'alimenter les appartements adjacents. 

Suivant l'importance de l'installation, celle-ci 
comporte : 

EN RADIO: soit un transformateur d'impédance, 
soit un amplificateur apériodique qui permet d'ai- 
ténuer les pertes du câble de liaison. Ce câble, 
de la grosseur d'un crayon, est constitué par un 
petit tube en caoutchouc, chlorure de vinyle ou 
polythène, recouvert d'une tresse métallique, elle- 
même recouverte d'un enduit cellulosique ou vi- 
nylique. Au centre de ce tube se trouve le conduc- 
teur relié à l'antenne, qui transmet l'énergie 
reçue aux différents lieux d'utilisation. Les pro- 
priétes de ce cäble sont telles que l'on peut 
faire fonctionner un moteur à proximi:é sans que le 
récepteur en soit incommodé. Un système de 
liaison câble-récepteur permet l'utilisation simul- 
tanée de plusieurs appareils, sans qu'une inter- 
férence ou gêne quelconque puisse se faire sentir 
dans les récepteurs. Ce système est logé dans 
une prise fixée à proximité du récep:eur, laquelle 
peut facilement être encastrée, comme cela se 
pratique dans l'installation électrique courante ; 

EN TELEVISION : l'emploi d'un préamplifica- 
teur est rendu nécessaire par l'utilisation de lon- 
gueur d'ondes très courtes où les interférences 
entre postes sont plus à redouter. A la construc- 
tion, ces installations peuvent être réalisées très 
facilement et sont rela:ivement peu onéreuses. Les 
immeubles anciens peuvent être modernisés sans 
grands frais, la main d'œuvre étant toutefois plus 
importante dans ce dernier cas. L'architecte mo- 
derne se doit de prévoir ce confort nouveau dans 
la construcion de futures réalisations, au même 
titre que la distribution d'eau, de gaz ou d'élec- 
tricité. 

RADIUS. 

(1) « L'Antenne Co'lective M. P. ». Etablisse- 
ments M. PORTENSEIGNE, S. A., Constructeurs- 


Installateurs, exclusivement spécialisés depuis 1937. 
80-82, rue Manin, Paris (XIX*), BOTzaris 31-19. 





PETITES ANNONCES 


Deux étudiants architecture suédois cherchent 
stage rémunéré dans agence française, octobre 
1951-juiilet 1952. Proposer à la Revue qui trans- 
mettra. 
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le modulor I 


Le MODULOR 1, Edition de « L’Architecture d'’Aujour- 
d'hui », ce 1” livre achevé d'imprimer le 1” mars 1950, est 
actuellement en réimpression sous le titre « MODULOR 1, 
réimpression » avec avertissement de l'auteur. 


es dernières pages de « Modulor 1 » portaient ceci : « Depuis cette fin d'année 
1948 jusqu'à ce jour-ci, 23 septembre 1949, où est donné fe « bon à tirer » 
de cet essai, une fermentation s'est opérée autour du « Modulor ». Par infil- ÿ 
tration, par simple porosité, l'idée a atteint des personnes et des milieux, en 
Europe comme aux Amériques, provoquant des curiosités, des inquiétudes, 
des questions, des interventions. Les documents depuis un an s'additionnent 
dans mon dossier « Modulor ». Ce livre sert de réponse. 

Puis on verra bien ! Je sais que ceux qui ont touché à cet instrument accordé 
ne peuvent plus l’abandonner, 

La parole sera pour eux, à eux, et à tous les autres, à qui essaiera, s'obsti- 
nera, discutera, corrigera, proposera ». 


la prévision était juste, on a répondu de tous les côtés, et cela, d'une manière 

remarquable, si pertinente, que ces réponses ne peuvent pas constituer une 
annexe à la réimpression du « Modulor 1 », mais elles constituent la substance 
x second livre intitulé « Modulor 2 », aux mêmes éditions et sous le même 
mat. 


1 douze mois, le « Modulor » a fait des pas de géant. À ma connaissance, 
» villes, des maisons, des équipements sont construits au « Modulor » dans 
us les continents. Mais j'ignore certainement une grande part de ce qui 
été fait. 


> « Modulor 2 » va donc comporter : 


ie l"° partie : DIALOGUES AVEC LES USAGERS (livres, documents, rectifi- 
tions, propositions, etc), sous forme de textes et de graphiques en noir et 
\ couleur. 


une 2° partie : APPLICATIONS DU MODULOR à travers le monde : 


a) mes propres applications dans mon Atelier, 35, rue de Sèvres, à l'urbanisme, 
à l'architecture, à l'équipement domestique, à la peinture, 

b) les applications des amis du « Modulor » en Europe, en Amérique, en Asie, 
en Afrique (sous forme de textes, de graphiques en noir et en couleur, et de 
photographies). 

Chers Amis du « Modulor », je me permets de faire appel à vous pour vous 
pe d'apporter votre participation à l'édition du second volume « Modu- 
or 2 ». 

Vous voudrez bien établir la documentation, les textes graphiques et les photo- 
graphies, munie des informations utiles à une lecture instantanée et facile, 
c'est-à-dire expliquant l'application du « Modulor » (en dehors de toutes autres 
considérations). 

Cette documentation devra m'être envoyée 35, rue de Sèvres, Paris (6‘), dès 
réception de cette lettre, de façon à ne pas retarder la parution du livre. Il 
est bien entendu que votre nom paraîtra avec vos documents, l'envoi de ceux-ci 
étant considéré comme une autorisation automatique de publier. 


Une 3° étape du « Modulor » pourra être celle des interventions officielles, Î e cor b usier 
municipales, nationales ou internationales, décrétant une mesure commune 
destinée à harmoniser les fabrications de tous les objets de la construction. 
Une telle mesure est déjà intervenue sporadiquement. 

Les amis du « Modulor », qui ont lu « L'Unité d'Habitation » de Marseille, 
«Edition Le Point », auront remarqué l'article consacré aux NOMENCLATEURS, 
page 51. Je crois savoir que très prochainement, des essais interviendront, ayant 
pour objet l'application par des NOMENCLATEURS, des méthodes stimulantes 
de fabrication rassemblant autour de ce thème : artisans, petits ateliers, indus- 
triels et grandes industries. 

Le « Modulor 1 » était une hypothèse soumise à l'opinion. 

Le « Modulor 2» est la réponse généreuse de l'opinion. 

Le « Modulor 3 » publiera un jour les actes législatifs harmonieux et enri- 


chisseurs qui sont « dans l'air du temps » et qui interviendront bien une fois, 
et pas si tard que certains le croient. 


Encore une fois, votre réponse m'obligerait. 


LE CORBUSIER. 
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aux mesures de votre intérieur 


Équipez vos murs : MI I (Il nl 
è | | 


vous permettent de réaliser des meubles isolés 
BIBLIOTHÈQUES - VITRINES - BAHUTS qui pour- 
ront aisément se transformer, se combiner, et s’agrandir 
jusqu’à une complète réalisation murale. 


Les éléments OSCAR superposables et juxtaposables JE Il / 


Les éléments OSCAR en chêne ou acajou, munis de portes 
coulissantes en bois ou en glace, par la justesse de leurs 
proportions et le fini de leur exécution assurent à tout 
ensemble le caractère d'élégance d'un meuble de classe. 


Nos services sont a votre disposition pour l'étude de votre projet. Cata- 
logue, tarifs et devis gratuits sur simple demande. 


15, rue Tronchet.Bureau .Paris-8°. Anj. 88-30-Expositions permanentes 
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Premier prix et exécution. Second prix. 
PLAN MASSE : E. Beaudouin, Architecte. Entreprise Boussiron. 


PLAN MASSE : B. H. Zehrfuss et J. Sebag, Architectes. Entreprise 


Prime. 
PLAN MASSE : J. Dubuisson et La Mache, Architectes. Entreprise Th 
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Prime. 
PLAN MASSE : Zavaroni, Architecte. Entreprise B. A. C. C. I. 
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MEUBLE PAR ÉLEMENTS 


Equipez vos murs 
aux mesures de votre intérieur 


EE 


Les éléments OSCAR superposables et juxtaposables 
vous permettent de réaliser des meubles isolés 
BIBLIOTHÈQUES - VITRINES - BAHUTS qui pour- 
ront aisément se transformer, se combiner, et s'agrandir {. 
jusqu'à une complète réalisation murale. Poll ii 


Les éléments OSCAR en chêne ou acajou, munis de portes 
coulissantes en bois ou en glace, par la justesse de leurs 
proportions et le fini de leur exécution assurent à tout 
ensemble le caractère d'élégance d'un meuble de classe. 


Nos services sont a votre disposition pour l'étude de votre projet. Cata- 
logue, tarifs et devis gratuits sur simple demande. 
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CONCOURS POUR L'ÉDIFICATION D € CONSTRUC 


Premier prix et exécution. Second prix. 
PLAN MASSE : E. Beaudouin, Architecte. Entreprise Boussiron. PLAN MASSE : B. H. Zehrfuss et J. Sebag, Architectes. Entreprise 
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Prime. Prime. 
PLAN MASSE : H. Colboc et G. Philippe, Architectes. Entreprise Schwartz-Haumont PLAN MASSE : J. Dubuisson et La Mache. Architectes. Entreprise Th 
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Prime. PLAN MASSE : M. Lods, Frères Arsène-Henry, Architectes, Bodiansky, 
PLAN MASSE : Zavaroni, Architecte. Entreprise B. A. C. C. I. Travaux de l'Est. 
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CTIONS EXPÉRIMENTALES A STRASBOURG 


Troisième prix. 
ntreprise Balency et PLAN MASSE : J. Fayeton, Architecte. Entreprise Groupement de Construction d'édifices préfabriqués. 


Prime. 
PLAN MASSE : J. de Mailly. Architecte, Entreprise Société des Grands Travaux de Marseille. 
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PLAN MASSE : A. G. Héaume et A. Persitz, Architectes, Entreprises : R. Aubrv, Jetpi, Régie des Chemins de fer. 













CTIONS EXPÉRIMENTALES A STRASBOURG 


Troisième prix. 
ntreprise Balency et Schuhl PLAN MASSE : J. Fayeton, Architecte. Entreprise Groupement de Construction d'édifices préfabriqués. 
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reprise Thinet PLAN MASSE : J. de Mailly. Architecte, Entreprise Société des Grands Travaux de Marseille. 
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PLAN MASSE : A. G. Héaume et A. Persitz, Architectes. Entreprises : R. Aubrv, Jetpi., Régie des Chemins de fer. 
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Teoncours 


Au début de l'année 1951, le Ministère de la 
Reconstruction et de l'Urbanisme a ouvert son 
troisième grand concours. Il proposait l'étude d'un 
programme de 800 logements de 7 types différents 
à réaliser pour un prix forfaitaire, au lieudit Roi- 
terdam-Port du Rhin, à Strasbourg. L'objet essentiel 
de ce concours était l'abaissement du prix de la 
construction et l'amélioration des délais d'exécu- 
tion. Le progrès dans ces deux domaines semblant 
devoir être obtenu par les conditions suivantes : 


— Etudes conjointes de la conception et de 
l'exécution ; 

— Chantier très important permettant l'indus- 
trialisation des techniques de construction. 


Le M.R.U. fixait un prix limite qui, à la date 
de remise des projets (30 juin 1951) s'élevait à 
la somme de fr. 1.539.852.000. 


Les équipes, composées d'architectes, d'ingé- 
nieurs, d'entrepreneurs et d'industriels, devaient 
d'abord faire acte de candidature en vue d'être 
admises à concourir d'après leurs références. 
80 demandes environ furent enregistrées, une tren- 
taine acceptées, 24 projets présentés. Le succès 
du concours auprès des techniciens du bâtiment 
peut être attribué à diverses causes : 


1. Un programme très important et de rédaction 
très libérale. 2. L'attrait du travail en équipe qui 
suppose la collaboration des architectes et des 
entrepreneurs dès la conception. La conduite simul- 
tanée de l'étude architecturale et des études tech- 
niques de réalisation n'est en effet jamais possible 
en raison des règles administratives relatives à 
l'adjudication des travaux. 3. L'espoir d'une com- 
pensation substantielle des frais d'étude, même 
en principe pour les concurrents les moins favorisés. 


Le programme, très précis sur les conditions 
techniques de l'exécution et d'équipement..exigeait 
la réalisation dans un délai de 18 mois. Le terrain 
choisi, d'une superficie de 10 hectares environ, est 
situé à l'Est de l'agglomération strasbourgeoise. 1] 
limité d'un côté par un bassin de port fluvial, au 
Nord par un quartier de villas, à l'Ouest par des 
immeubles collectifs en ordre discontinu, au Sud 
par une caserne dont l'emplacement sera plus 
tard planté en parc public. 

En dehors des plans complets d'exécution et 
d'une maquette au 500°, le dossier devait com- 
prendre un ensemble de pièces écrites d'une com- 
plexité sans précédent. 


chantier 


* 


Le concours pour un ensemble de huit cents logements à Strasbourg dont 
l'Architecture d'Aujourd'hui présente les travaux, a atteint deux résultats remar- 
quables. En premier lieu, il permettra de construire dans une des plus belles 
villes de notre pays, des logements dignes, honnêtes, des logis pour les hom- 
mes vivants. En second lieu, l'émulation qu'il a suscitée a donné naissance à 
une véritable confrontation de l'architecture française et de ses meilleures 
recherches. Chacun pourra juger de l'un et de l'autre résultats et de leur excel- 
lence, en lisant les pages qui suivent. Le retentissement, malheureusement inha- 
bituel, qu'a eu le concours de Strasbourg en fut une première démonstration. Il 
était du devoir du Ministre de la Reconstruction de le signaler. La qualité des 
projets signalés fait pour moi de ce devoir un réel plaisir. 


E, CLAUDIUS-PETIT, Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme. 


Après un dépouillement méticuleux des dossiers 
par les services techniques du M.R.U., les projets 
furent soumis à l'appréciation d'un jury composé 
des représentants de divers organismes officiels 
et professionnels et d’un nombre important d'archi- 
tectes appartenant en majorité au corps enseignant 
(Aug. Perret, Pontremoli, Camelot, Duval, Herbé, 
Leconte, Le Donné, André Lurçat, Madelain, Pin- 
gusson, Sonrel, Stoskopf). 


L'étude préliminaire des projets par les techni- 
ciens avait été suffisamment précise pour qu'il fût 
possible au jury de procéder au classement défi- 
nitif dans la seule journée du 26 juillet 1951. 11 
faut admettre que le jury a pu avoir ainsi en 
main tous les éléments qui lui permettaient de 
juger des projets comportant chacun une trentaine 
de plans. en une journée. Les résultats du juge- 
ment sont les suivants : 


I‘ prix et exécution : Eugène Baudouin, archi- 
tecte, Entreprise Boussiron. É 

Il prix : Zehrfuss et Sebag, architectes, Entre- 
prises Balency et Schuhl, Fourré et Rhodes, Société 
de Travaux Publics et Privés d'Alsace et de Lor- 
raine. 

II] prix : Fayeton, architecte, Entreprise : Grou- 
pement de Construction d'Edifices Préfabriqués, 
Groupement Strasbourgeois d'Entreprises. 

IV* prix: Le Corbusier, architecte, Entreprise : 
Société Nationale de Construction, Omnium Tech- 
nique de l'Habitation. 

Ces équipes faisaient partie d'un groupe de 
concurrents ayant présenté des projets d’un prix 
de revient inférieur au prix limite. 

Cinq autres projets ont été primés, sans tenir 
compte du prix de revient ; ce sont ceux de : 

Colboc, architecte, Entreprise Schwartz-Hautmont ; 


Dubuisson et Lamache, architectes, Entreprise 
Thinet ; 

De Mailly, architecte, Entreprise des Grands 
Travaux de Marseille ; 

Vago, architecte, Entreprise : Société Auxiliaire 
d'Entreprises ; 

Zavaroni, architecte, Entreprise B.A.C.C.I. 

Parmi les 15 autres participants, les projets infé- 
rieurs au prix limite se sont vu attribuer la somme 
de fr. 1.400.000. Les autres, celle de fr. 750.000. 
Le montant des frais d'étude de chaque projet se 
situe entre 4 et 5 millions, soit un total de fr. 


d'expérience 


de Strasbourg 


100.000.000 investi en études par l'ensemble des 
participants. 

Nous n'avons pas le désir d'adresser des cri- 
tiques au sujet du concours de Strasbourg. Tout 
jugement comporte des iniquités. 

En admettant l'existence d'un jury idéal, d'une 
réglementation parfaite et d'un énoncé excellent 
des problèmes posés, les projets présentés échap- 
pent plus ou moins fatalement à un classement : 
tel projet, dont la plastique est satisfaisante, pro- 
pose des plans de logements discutables et ne 
parvient à imposer son esthétique qu'en sacrifiant 
des solutions de plans ; un autre projet, dont la 
construction a été étudiée pour une exécution 
rapide et économique, nous imposera l'indigence 
de ses formes ; un autre, dont les qualités plasti- 
ques et les aménagements intérieurs seront satis- 
faisants, étalera, vers la lumière et la verdure, 
la totalité de ses logements, mais plongera, der- 
rière la forteresse de ses coursives, tout un quar- 
tier de la ville existante. En fait, aucun projet ne 
peut résister à une critique complète. 

Le drame de toute création se complique, en 
architecture, de l'incidence de facteurs étrangers 
à l'esthétique. 11 s'agit, sans doute, d'établir un 
juste équilibre entre les facteurs essentiels qui 
concourent à la valeur d’un projet. Dans ces con- 
ditions, au lieu de recourir à ‘a sélection des 
projets, par voie de concours, ne pourrait-on pas 
mieux employer les sommes importantes investies 
dans les concours et faire travailler, avec plus 
d'efficacité, nos meilleures équipes d'architectes ? 
Nous suggérons qu'il soit constitué, par les soins 
du «M.R.U.», des équipes réunissant des archi-’ 
tectes, des ingénieurs, des plasticiens. Ces équipes 
procéderaient à des études méthodiques très pous- 
sées des diverses solutions, pour la distribution et 
l'équipement des cellules-types ; pour les groupe- 
ments de cellules (unités d'habitation et unités de 
voisinage). Tenant compte des diverses nécessités, 
ces études auraient, pour but primordial, de faire 
baisser le prix de la construction, en portant en 
même temps, au plus haut degré, la qualité de 
l'expression architecturale. Toute construction. entre. 
prise sous le contrôle du « M.R.U. », bénéficierait 
du résultat de ces travaux. Cela nous éviterait 
probablement de déplorer encore l'existence de 
tant de réalisations médiocres à côté des bonnes 
réussites de la Reconstruction. 


« L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI. » 





CONCOURS M. R. U. 


Il nous a semblé intéressant de connaître les 
résultats obtenus par le précédent concours M.R.U., 
nous publions ci-après une note que nous a fait 
parvenir à ce sujet le Ministère. 

Au mois d'avril 1949, le Ministère de la Recons- 
truction et de l'Urbanisme avait lancé, au titre 
des chantiers expérimentaux, un concours pour 
l'édification de trois groupes de 200 logements de 
3 et 4 pièces qui devaient être construits à 
Villeneuve-Saint-Georges, à Creil-Compiègne et à 
Chartres 


Les concurrents étaient invités à exposer dans 
une grande liberté d'expressions, leurs idées per- 
sonnelles sur les solutions les plus intéressantes, 
du point de vue du confort des occupants et de 
l'esthétique, et en même temps les plus écono- 
miques, au problème de la construction de loge- 


ment. Il n'est pas sans intérêt pour les lecteurs 
de la Revue de connaître le point actuel des pro- 
jets qui avaient été classés en première et seconde 
place. 


CONCOURS DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES. 


Le projet de MM. Solotareff (ler prix) après 
s'être heurté à certaines difficultés d'ordre tech- 
nique (les essais en laboratoire du procédé tech- 
nique préconisé, ayant nécessité une mise au 
point) est sur le point d'être mis à exécution et 
comporte la réalisation d’un groupe de 200 loge- 
ments à Villeneuve-Saint-Georges. 

MM. Zehrfuss et Sebag (2° prix) ont été chargés 
de l'édification au Pont de Sèvres à Paris, d'un 
groupe de 200 logements selon le procédé qu'ils 
avaient proposé au concours. Après des fondations 
laborieuses imposées par la nature du terrain, les 
travaux se poursuivent normalement. 


CONCOURS DE CREIL-COMPIEGNE. 


Le projet de M. Gravereaux (1er prix) et relatif 
à un groupe de 200 logements à Creil-Compiègne, 
est en cours de réalisation : les travaux sont très 
avancés. 

M. Beaudouin (2° prix) vient d'entreprendre la 
réalisation de deux bâtiments comportant 50 loge- 
ments, à Compiègne, quartier des Sablons. 


CONCOURS DE CHARTRES. 


Le troisième projet, celui de MM. Camelot, 
Sainsaulieu et Rivet, également premier prix et 
afférent à un groupe de 200 logements à édifier à 
Chartres, est encore plus avancé dans sa réalisa- 
tion : 40 logements sont à l'heure actuelle prati- 
quement terminés. 
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REPARTITION DES LOGEMENTS. -— Les huit cents logements demandés sont 
fixés par le programme en quantités et en surfaces habitables. Chaque catégorie 
de logements dont la superficie habitable est imposée a donné lieu à ia création 
d'un seul type d'appartements, de sorte qu'il y a autant de types d'appartement 
que de superficies différentes demandées, c'est-à-dire 7. 

Projet présenté Elles sont ainsi désignées : 


par 24,44 m°? | Programme: 20 à 24,5 m? 
E. BEAUDOUIN, » Me: 27 à 33 m? 
architecte. - 40,5 à 49,5 m°? 


63 m? 
Premier prix et 75 m? 
exécution. 2 à 90 m? 


105,5 m? 


Les logements ont été groupés en bâtiments ne comportant chacun que des 
logements d'un seul type sauf un seul, de neuf étages, qui contient tous les logements 
des types 1 et 2. Par suite de la superficie imposée, la destination de chaque type de 
logement est pratiquement déterminée (célibataires, types 1 et 2; jeunes ménages, 
types 3, 4 ; ménages avec enfants, types 5, 6 ; familles nombreuses, type 7). La hauteur 
des bâtiments est commandée par une considération analogue, c'est-à-dire que les 
logements de célibataires sont groupés dans les bâtiments les plus élevés, munis 
d'ascenseurs ; ceux des ménages dans les bâtiments à étages (4 étages sans ascen- 
seur); ceux des familles nombreuses dans des appartements de grande superficie, 
soit au rez-de-chaussée et au premier, ou au second étage, nombre d'entre eux ayant 
un jardin individuel à leur disposition en contact avec leur habitation. 

La hauteur des bâtiments de 9 et 13 étages détermine le système de construc- 
tion adopté : ossature portante en béton armé (la charpente métallique s'étant révélée 
trop onéreuse dans les conditions actuelles). La plus grande quantité des logements 
demandés étant de superficie moyenne, c'est à une solution moyenne qu'il a paru sage 
aux architectes de s'arrêter, c'est-à-dire la superposition de ces logements en 7 bâti. 
ments de 4 étages sur rez-de-chaussée. Les dimensions imposées pour ces logements 
conduisant à de grandes largeurs de façade, leur accès se fera par des escaliers 
desservant deux appartements à chaque étage, disposition d'une économie moyenne 
et d'un confort très satisfaisant. Etant donné la faible hauteur de ces bâtiments, la 
construction sur murs porteurs apparaissant plus économique a été adoptée, assurant 
ainsi aux locaux un bon isolement thermique et d'excellentes conditions acoustiques, 
Les plus grands logements, aménagés dans des bâtiments bas n'ayant qu'un ou deux 
étages sur rez-de-chaussée, ouvrent de plain pied sur un jardinet individuel. Ils sont 
construits également sur murs porteurs. 
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PLAN TYPE 3. PLAN TYPE 4. 


Les principes suivants on 
été adoptés pour la distri: 
bution et l'aménagement des 
logements : le vestibule d'en 
trée forme toujours tam 
bour isolant, tout logemenl 
dispose d’une possibilité de 
double ventilation au moyel 
de baies ouvrant sur deu 
façades parallèles opposées, 
toutes les pièces habitables 
sont éclairées ct v'entilées 
par au moins une baie 
une porte-fenêtre ouvrahl 
sur une façade ensoleillé 
avec balcon ou loggia. La 
cuisine peut à volonté êtrt 
ouverte sur la salle de së 
jour ou close, en pièce indë 
pendante. Placards, lieux dt 
rangement et équipemeil 


| | ménager ont été très large 
FAÇADE DU BATIMENT CONTENANT LES APPARTEMENTS DE TYPE 1 ET 2. PLAN TYFE 1. PLAN TYPE 2. ment conçus. 
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Le terrain proposé pour aménager les divers 
éléments d'habitation énumérés dans le programme 
est capable de recevoir facilement les installations 
nécessaires. En vue de fournir à la population un 
maximum d'hygiène, de confort et d'agrément, 
l'ordonnance de cette composition a été conçue 
pour réaliser un ensemble de plantations dans la 
cité, toutes conditions étant d'ailleurs remplies 
pour assurer dans les logements une excellente 
habitabilité. En conséquence, cette composition 
comporte une ceinture de bâtiments autour d'un 
jardin capable de s'intégrer aisément dans le sys- 
tème des parcs de la ville et de compléter ainsi 
les promenades déjà existantes. 


Cette notion de jardin public encadré par des 
maisons d'habitation a été attentivement mise en 
valeur en établissant les plans. Résoïvant un pro- 
blème d'habitat, on peut ainsi satisfaire un besoin 
d'urbanisme non seulement pour le bien-être des 
habitants du lieu, mais pour l'embellissement de 
la ville entière et le mieux-être de tous les cita- 
dins. Pour développer et préciser cette conception 
architecturale de l'ensemble demandé dans son 
cadre de parcs urbains, soulignons que cette dis- 
position existe à Paris, au parc Monceau. À tous 
Points de vue et de l'avis unanime de toutes les 
couches de l'opinion publique, cette réalisation 
donne entière satisfaction. 


Il est facile de constater combien au point de 
vue de la superficie et de la forme générale, 
Comme pour l'utilisation du terrain et de ses accès, 
les deux compositions sont comparables ; en met- 
tant en regard l'esprit et l'échelle du dessin des 
deux jardins, bien des analogies apparaîtront. II 
a en outre été prévu, autour de la partie pubii- 
que, des petits jardins individuels qui, s'ils sont 
affectés à des amateurs ayant ce goût développé, 
djouteront au charme de l'ensemble. 


La mise en valeur de ce grand jardin est sur- 
tout basée sur le choix, la disposition des arbres 
de taille, de port, de végétation et de couleurs 
très variés, implantés en bosquets ou massifs et 
formant une suite de niches librement dessinées ; 
Celles-ci sont toutes ouvertes au Sud-Sud-Est pour 
abriter des vents dominants les promeneurs et 
leur assurer un excellent ensoleillement. Enfin, 
l'accent le plus délicat sera donné par les fleurs 
‘sans lesquelles on ne peut concevoir un parc 


pleinement satisfaisant surtout à Strasbourg où cet 
art est très apprécié. 


Le jardin a été composé pour mettre à la dispo- 


sition de tous le maximum d'agréments dans les 
domaines les plus divers. C'est-à-dire qu'on y 
trouve des terre-pleins de terre battue pour les 
jeux, avec chemins asphaltés pour la promenade : 
certains de ces terre-pleins étant plantés d'arbres 
en alignements ou quinconces. Le grand mail qui, 
du Bassin des Remparts jusqu'à la rue de l'Yser, 
traverse le terrain d'Est en Ouest, mesure 500 m. 
de longueur, il présente, en certains endroits, six 
rangées d'arbres. L'implantation de ces aligne- 
ments varie pour éviter toute monotonie. 

De grandes pelouses complètement dégagées 
forment le centre de la composition, elles sont 
nues sans plantations d'arbres ou de buissons, 
plantées en gazon très robuste et comprennent un 
plateau d'évolution, pour les jeux et l'éducation 
physique qui, par ses dimensions, peut être utilisé 
comme terrain de football (entrainement). 

L'ensemble des installations réservées à la nata- 
tion est prévu directement sur le quai du bassin 
des Remparts. Sous le bâtiment A (en contact avec 
la chaufferie), se trouve la piscine chauffée cou- 
verte avec ses installations annexes de vestiaires, 

Les bâtiments d'habitation sont distribués autour 
de ces espaces libres et, regardant le jardin, font 
face au soleil. Chaque pièce habitable est ainsi 
ouverle sur un panorama clair et domine à une 
hauteur et une distance rapprochées un jardin 
entièrement dégagé sur les deux plus grandes 
dimensions dont on dispose. L'ensoleillement et la 
vue pour tous les résidents dans cet ensemble 
sont ainsi assurés au mieux. Les bâtiments dis- 
posés de cette façon au pourtour du terrain sont 
tous immédiatement accessibles des voies publi. 
ques existantes. Ainsi, la circulation des véhicules 
à l'intérieur du parc est réduite au minimum sur 
les voies d'accès de service desservant chaque 
bâtiment. On réduit en même temps la longueur 


. des canalisations de toutes sortes qui doivent être 


branchées sur les conduites du réseau publir. Le 
terrain est bordé au Nord, à l'Est et à l'Ouest 
par des voies publiques existantes (la face Sud 
étant seule sans desserte de voirie), l'implantation 
des bâtiments près de ces voies détermine la 
physionomie générale de la composition. 

Les bâtiments se répartissent, au point de vue 
de l'orientation, en deux catégories suivant qu'ils 
sont aménagés intérieurement avec une seule face 
de pièces habitables, toutes les pièces de service 
et les annexes étant sur l'autre façade (types 1, 
2, 3, 4); l'implantation des bâtiments qui con- 
tiennent les logements de ces types est faite au 


LXIX 


Projet présenté par E. BEAUDOUIN, architecte. 


ENTREPRISES : 
taire pilote). 
Sté Nouvelle FROMENT-CLAVIER. 

Sté DELOFFRE. 

Sté MODERNE PARISIENNE (M. ©. D. E. P.). 
Menuiserie, Parquets, Charpente : Les Fils C. DUCRET. 
Menuiserie métallique, Serrurerie : Sté PILLIARD Fr. 
Chauffage central : Ets NESSI, BIGEAULT et 
SCHMITT, Installateur ; Sté Technique d'Exploitation 
de Chauffage, Exploitant. 

Electricité CHAUVIN, GEERINCKX et Cie. 
Plomberie : Ets J. BOROT. 

Peinture, Vitrerie : M. RICHARD. 

Ascenseurs Ateliers OTIS-PIFRE. 

Stores : ROUSSEL. 


Gros œuvre : BOUSSIRON (Manda- 


Sud ou au Sud-Est. Lorsque l'aménagement inté- 
rieur des logements est prévu pour que les pièces 
habitables soient réparties sur les deux faces de 
l'appartement, le bâtiment est implanté pour que 
chaque pièce habitable soit éclairée par le soleil 
le matin ou pendant l'après-midi. 


CONSTRUCTION. -- En tous points, c'est la 
recherche de méthodes éprouvées dans le cadre 
d'une stricte économie qui a été le seul guide pour 
-etenir les procédés de construction et les maté- 
-iaux proposés, pour réaliser un ouvrage durabie 
l'une efficacité raisonnable, d'un entretien facile 
et d'une exploitation peu coûteuse. 


Parmi les conséquences de ces recherches d'éco- 
nomie, il faut noter dans l'esprit d'une normali- 
sation possible l'adoption de plusieurs positions 
de principe: une cote d'entre-axe unitaire, un 
seul type de plancher, un seul type de daile de 
revêtement pour les façades (et un modèle dérivé 
pour les allèges, un seul modèle de fenêtre pour 
les services et un seul modèle de porte-fenêtre ; 
celles-ci étant toutes doubles en épaisseur pour 
assurer une meilleure protection contre le vent et 
le froid et de bonnes possibilités de chauffage. 
Hauteur constante sous plafond dans les pièces 
habitables : 2,50 m. 





Maquette Epi. 


Du grouÿement 
de base (4 loge- 
ments de type 4 
autour d’une cage 
l'escalier central) 
ont été déduits 
les groupements 


suivants 


(Ces deux der- 
niers par l'ad- 
jonction d'une 
1/2 travée). 


L'étude ce nouveau chantier d'expérience a été 
dominée par les deux idées directrices suivantes : 
a) Obtenir un abaissement très notable du coût 
de la construction. Résultat : 
truits pour un montant de 1.465 millions environ 
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800 iogements cons- 


Second prix 
Projet présenté par ZEHRFUSS, SEBAG, architectes. 
GALINOWSKI, FAURE, collaborateurs. 


Balency et Schuhl, Fourre et Rhodes, Stppal, Cons- 
tructeurs. 


contre 1.539 (prix limite). Prix moyen du mètre 
carré hors œuvre: 18.000 fr. environ. b) Utiliser 
des systèmes constructifs tout à fait nouveaux 
par rapport à ceux mis en œuvre dans les chan- 
tiers d'expériences en cours de réalisation. 


Dem a DEC RCE EE 
TEE Pa ee 


Toner 
jJassnsnss CES Sausonent. 7) | 


Remde MES |: 


Deux des concurrents du Concours de Strasbourg ont fait 
appel au « Groupe Espace» pour des études d'ordre 
plastique et en particulier pour des mises en couleur de 
façades. Le projet de MM. Zehrfuss et Sebag a fait 
l’objet d'études importantes qui ont marqué une première 
étape dans le domaine de la synthèse des Arts Plastiques. 


| 


Ci-contre : Plan 
_-schématique des 
circuits de fabri- 
cation. 1. Béton ; 
2. Façades; à. 
se Acier et préfabri- 
ë cation ; 4. Tous 
corps d'état ; 5. 
Matériaux. 


CHOIX DU PARTI ARCHITECTURAL 


Conception générale. — La volonté d'obtenir Je 
plus grand nombre de répétitions afin de réaliser 
un parti industriel, donc économique, a conduit à 
rechercher un groupement de base des types de 
logement dont ia surface totale permettrait les 
groupements de tous les autres types. D'où la 
notion de coque dans laquelle se trouveraient tou- 
jours les mêmes éléments de mêmes dimensions. 

Plan d'ensemble et bâtiments. — 3 bâtiments 
identiques de 12 étages sur rez-de-chaussée, plus 
un 13° étage partiel. Prospect entre bâtiments : 
125 m. L — 3 fois la hauteur. Orientation : Nord- 
Sud, d'où 42 % des logements à double (et par- 
tiellement triple), orientation Est et Ouest (grands 
logements) ; 58 % des logements à simple orien 
tation Est (petits logements). 

Chaque bâtiment comprend : 3 unités de 2 cage 
d'escaliers et 2 ascenseurs. D'où, pour l'ensembi 
des bâtiments : 9 unités de 13 étages, 18 cages 
d'escaliers, 18 ascenseurs, 790 logements. Inte: 
communications aux l‘', 10°, 14° étages. 

Pour ces 790 logements : une seule coque, un 
seule travée de 5,25 m., une seule portée de 
3,75 m., un seul bloc cuisine, un seul type de cag 
d'escalier, une seule trame secondaire de 0,75 m, 
une position uniforme pour tous les convecteurs 

Recherche architeciurale. — Création d'étage: 
en retrait avec loggias ; transparences au rez-de 
chaussée, l‘' et 13° étage; panneaux de {açad 
de 4 types différents avec saillie ou retrait des 
cadres de façades ; tracés régulateurs. 

Liberté du parti — Elle est fonction de deux 
éléments essentiels : 1° Le plancher dalle dan 
lequel l'absence totale de soffites laisse la poss 
bilité aux occupants de placer les cloisons inté 
rieures selon leurs besoins ; 2° L'indépendance d 
la façade par rapport à l'ossature. 

Résultats. — En plan: Aucun élément définiti 
dans les logements en dehors des poteaux, gaines 
conduits de fumée grande souplesse de k 
distribution. En façade : Les panneaux préfabriqué 
peuvent se mettre à une distance variable de 
points d'appui (multiplicité de combinaisons dont i 
n'est donné qu'un simple exemple). 


CHOIX DU PARTI INDUSTRIEL 
Apport de systèmes construciifs nouveaux 


Plancher dalle : Coffrage plan à réemploi facile 
ferraillage à haute productivité, pas de corp: 
creux, bétonnage simple, plafond sans endui 
rapporté. 

Coffrage outil: Coffrage des planchers obtent 
par des éléments préfabriqués, coffrant une 1/1 
travée complète ; platelage avec revêtements de 
contre-plaqué permettant d'obtenir un plafond fir 
avec modulation de joints. Manutention de ce: 
éléments (1.200 kg.) par manœuvre en tiroir. 

Préfabrications. — Eléments verticaux : Poteaux, 
Façades : Panneaux géants de 5,25 X 72,20 ov 
2,62 X 2,60 non porteurs (4.000 kg.) comportani 
les revêtements intérieur et extérieur. Mise er 
place à la grue. Joints étanches et visitables. 

Escaliers à une seule volée. Blocs cuisines. 
Organisation de chantier. Circuits pour : 

Béton : Centrale de production, béton réparti pat 
pompes aux différents postes de bétonnage. 

Ferraillage : Aciers stockés dans le champ d'ac: 
tion des grues. Aucune manutention. 

Coffrage : Réemploi de coffrages outils. 

Préfabrication : Dans le champ d'un portique 
roulant avec chariot automoteur pour amener les 
éléments dans le champ d'action des grues. 

Petit-œuvre : Eléments cloisons produits en région 
parisienne et amenés en cadre à la base des grues. 

Equipement: Organisation continue depuis les R 
ateliers-magasins de chantier. k 

Chauffage : Deux solutions proposées : a) Par 
vapeur, à pression sous-atmosphérique suivant le fn 
procédé du vide différentiel; b) Par eau chaude fs 
à circulation forcée. 
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Troisième prix. 
une | Projet présenté par ]. FAYETON, F. HERRENSCHMIDT, O. LAHALLE, C. MISBACH, BERST, 
de GROSSMA, HATT, KAH, MEYER, architectes. 


ag Bureau d'études : Omnium Technique de l'Habitation. 
m. Mandataire unique : Groupement de Constructeurs d'Edifices Fréfabriqués. 








urs Entreprises groupées : G. C. E. P., Groupement Strasbourgeois d'Entreprises et Missenard-Quint. dcsesit 

ge: = ë | RE TU FAÇADES SUD ET EST D'UN IMMEUBLE TOUR. 

-de k " 7 . 1 LELETELEINENTTTERE 

ade ! LOT En 

de: e PLAN DE MASSE. Ce plan de masse est caractérisé par le 
F nombre relativement important des bâtiments dont ia hauteur moyenne 

leux ea est faible. On trouve en effet trois sortes de constructions : A) Cinq 

lan È immeubles de 12 étages affectant la forme de tours. Leur forme 

ci - ramassée en plan facilite les problèmes de contreventement. Dans les 

nee Z tours, logements de types 1, 3 et 4. B) Immeubles de 4 étages com- 

+ di à prenant les appartements de grandeur moyenne. C) Immeubles de 


2 étages (logements 6 et 7). D) Un immeuble spécial (2 étages sur 
pilotis) ne comprend que les logements du type 1 pour célibataires. 
Une travée unique, d'une largeur de 3,30 m., a été cdoptée pour tous 
les plans. 


IMPLANTATION. Le morcellement du plan de masse est propice 
à une exécution rapide : il est possible d'attaquer simultanément la 
construction en de nombreux chantiers. Les tours sont disposées dans 
le plan de manière qu'à aucun moment leur ombre portée ne soit 
génante pour les immeubles de la cité ou les immeubles riverains. 
Les immeubles bas sont disposés au pourtour du terrain pour former 
un écran discontinu destiné à masquer un entourage sans intérêt. La 





cie discontinuité de l'écran permet toutefois aux riverains de bénéficier 
we j d'échappées sur la verdure et la lumière. 
CONSTRUCTION. —— Ossature en béton armé. Les poteaux de sec- 
tent tion circulaire destinés à être peints, placés à 1,55 m. en retrait 
14 par rapport au nu des façades, supportent des planchers à corps 
s de Pa À creux de Durisol sans aucune poutre sailiante. Les façades sont cons- 
fin (dE s"| tituées par des panneaux creux de Durisol ; chaque panneau de la 
ce: LES | hauteur d'un étage, est fabriqué en usine avec deux faces finies. 
NE Toitures-terrasses ; isolation thermique par hourdis creux Durisol ; 
IUX , Salle de bains avec baignoire dans tous les logements, lavage du 
} où linge dans les buanderies collectives ; Chaufferie unique pour les 
rtani 800 logements, chauffage central à eau chaude — convecteurs régla- 
> er bles dans les appartements -— comptage de calories à débit constant. 
bles PLANS TYPE 6 ET 7. FLAN TYPE 5. 
ines. 





k Les photographies de 
par d L maquettes sont des 
| à documents M.R.U. 
d'ac- 

Quatrième prix. 


tique M Proi : 
les À rojet présenté par LE CORBUSIER, architecte. 


\ Entreprise : Société Nationale de Construction. 
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La tour ne fait pas partie du programme des 
800 logements. 
4 s 
so DERNIERE HEURE... 
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Concours International d'Architecture pour | 
une villa à Caracas. Programme à deman- 


der à la revue. Plusieurs prix importants. 
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Première prime. 
Projet présenté par H. COLBOC et G. PHILIPPE, architectes. 
Entreprise pilote : Schwartz-Haumont. 


Le parti répond aux données ci-dessous : Orienter les bâtiments en 
tenant compte de l'ensoleillement double et des vents dominants, ne 
pas créer de grands murs noirs au Nord, libérer le sol au maximum, 
donner toutes possibilités et simplifications au chantier en vue d'une 
industrialisation maximum. D'où cinq bâtiments de neuf étages, rec- 
tangulaires, de longueur 87,72 et de largeur 15,66 ; la trame rigou- 
reusement orthogonale entre axes est de 5,10 m. (superposition stricte 
des cellules). 


CONSTRUCTION. — Ossature portante béton armé 
coulée sur place, les éléments de parpaings pré- 
fabriqués servant de coffrage à la partie exté- 
rieure. Quatre poutres longitudinales, dont deux 
noyées, reçoivent à chaque étage le plancher P.O. 
rigoureusement espacé. Tous cadre de fenêtre, bloc, 
gaine et escalier sont préfabriqués par élément, 
aucun de ceux-ci ne dépassant pas 85 kilos. Un seul 
type de fenêtre en aluminium coulé, type Schwartz- 
Hautmont. Panneaux verticaux placo-plôtre. Pan- 
neaux horizontaux plafond aluminium avec isolation 
thermique et phonique servant au chauffage des 
locaux (première application française dans l'habi- 
tation du procédé de chauffage par plafond, licence 
Franger). 


—_# - 


prime. Projet présenté par J. DUBUISSON et LA MACHE, architectes. 


J. THIERRART, À MACELOT et G. GOLDFARB, architectes colla- 
bLorateurs. 


Entreprise pilote : Thinet. 
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Apres étude du terrain et de l'implantation 
des immeubles alentours morcelés et répartis L- + = 
sur une étendue assez vaste, le parti de ce | : kde ue 
projet a été dicté : a) par la volonté de créer | | Si 
une armature relativement rigide assurant un + se 
rééquilibre de l'ensemble ; b) par le désir 
d'adopter une architecture intégrée au cadre 
existant, déterminée par la nature du pays 
et du climat offrant, en outre, le maximum 
d'ensoleillement, d'air et d'espace. Hauteur 
des bâtiments proportionnée à l'ensemble, 
trame type adoptée pour les plans d'apparte- 
ments permettant les multiples combinaisons 
exigées par les besoins imposés, volume des 
cellules recherché selon un module adapté 
à l'échelle humaine. 





Coupe indiquant les différences de niveau. 
ol _ 
_ 
i 


Niveau hat. Niveau bas. 










































Type 1 - 1 trame. 
2 -1tr. 1/4. 
3 - 2 trames. 
4 - 2 tr. 1/2. 
ñ - 3 trames. 
" 6 - 3 tr. 1/2. 
e 7 - 4 trames. 
a, 
e 
c. 
|! 
u- h 
le 
f Conception guidée par le souci de simplifier les 
À principes de construction et de réduire au minimum 
les parties communes, les normes spatiales édic- 
tées par le M.R.U. et les surfaces des divers types 
de logements ont donné naissance à une modu- l'roisième prime. Projet présenté par J. DE MAILLY et A. SCHULE, architectes. 
lation qui a pu être intégrée dans une trame A. BAGES, ingénieur-conseil 
unique de 3,42 de largeur et de 9 m. de profondeur. Entreprises mandataires : Sté des Grands Travaux de Marseille; Ets 


Afin d'assurer une plastique correcte à l'en- - A. Chamoux. 
semble et donner de la diversité à la composition PTT GT TT TT PTT 
architecturale des bâtiments, il était nécessaire 
d'équilibrer les divers types de logements. Ce 
résultat a été obtenu en créant un bloc service 
type, réversible, superposable et unique pour tous 


les cas de logement (sauf pour le type 1) com- 
1 
+4 








» 
RE RE EE EE LE. | RE ELLE 3 


prenant : entrée, bloc culinaire, bloc sanitaire, 
W.-C. séchoir, il occupe 2 demi-trames côté cour- 
sive. Autour de ce bloc se distribuent les pièces 
l d'habitation orientées au Sud, Sud-Est ou Sud- 
fl Ouest. Les bâtiments composés en ailes ont 14, 
11 et 9 étages desservis par coursives surbaissées. 
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ZAVARONI, BONDON, CHATENAY, DUCRUET, FRICHET, JENKINS, Quatrième prime. 





— R JOHANNET, VACONSIN, CAMMAS, architectes. PR Î = 
L É Entreprise pilote : La B. À. C. C. I. 
[2 
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de la façade totale du bâtiment) 




































Projet présenté par À. G. HEAUME et A. PERSITZ, 
architectes. 


A. VARAINE, assistant. 
M. Thomas, J. Lamare, F. Blanchet, G. Veteau, 
J. Moreau, R. Radigue:, collaborateurs. 




























Ingénieurs-conseils : M. Reimbert (béton armé) et 
A. Demaret (charpente métallique). 


Entreprises : R. Aubry et Cie, Société d'Entrepriies 
de Travaux Publics et Industriels. Régie Générale de 
Chemins de Fer et Travaux Publics. Charpente métal- 
lique : Ateliers de Construction B. Seibert. 


Le projet prévoyait l'aménagement de l'ensemble 
du terrain disponible en espace vert sur lequel 
seraient construits 5 immeubles types. Cette dispo- 
sition aurait eu l'avantage d'ouvrir largement les 
bâtiments existants sur le nouveau parc et de ne 
pas gêner leur ensoleillement. Les circulations voi. 
tures et piétons étaient séparées. L'immeuble type 
comptait 3 cages d'escaliers intérieures chacune 
avec 2 ascenseurs, 12 étages sur rez-de-chaussée 
habitable, 4 appartements par palier, services et 
caves en sous-sol. Le plan de chaque travée d'im- 
meuble conçu de telle sorte que l'on puisse distri- 
buer à volonté par palier deux groupes de deux 
logements des types 2 à 7, soit : 2 + 7 ou 3 + 6 
ou 5 + 4 en combinaison variable, modifiable à 
volonté, conformément aux besoins des occupants 
à n'importe quel moment. Cette flexibilité est ren- 
due possible par le groupement des points fixes 
au centre du bâtiment et en façade en des points 
déterminés. La surface habitable ainsi dégagée au 
maximum était prévue cloisonnée par des pan- 
neaux démontables. 

Les logements du type 1 étaient disposés dans 
une demi-travée spéciale. 









Entreprise pilote : Forges de Strasbourg. 








Plan d'un logement type 7 





Cinquième prime 


Projet présenté par P.-VAGO, DUNOYER DE SEGONZAC et DUPRE, 
architectes. . 





Entreprise pilote : Société Auxiliaire d'Entreprise Elsctricité et Travaux 
Publics. 


Nous regrettons que les documents qui devaient 
nous être adressés par notre ami Pierre Vago ne 
nous soient pas parvenus à temps pour être publiés 
dans ce numéro. Nous les donnerons ultérieurement. 


Ci-contre, schéma montrant la superposition des logements 
type 2 à 7 s'inscrivant dans un même plan type et modi- 
fiables à volonté. Ci-dessus, le plan tvpe d'étage (distri- 
bution des tvpes 6 + 3 et 7 + 2). 


Proje! présenté par Cl. LE CŒUR, R. LOPEZ, J. SORG, Les logements, conçus pour assurer à 
Ch. STRUYS, architectes ; R. CAMUS, ingénieur-conseil. chaque groupe familial le maximum d'iso- 


lement et, pour les grands appartements, une 
indépendance des secteurs parents-enfants 
sont répartis dans des bâtiments hauts (log. 
de type 1, 2, 3, 4 et 5) et dans des bâtiments 
bas (log. de type 6 et 7). 
Les immeubles hauts, orientés Est-Ouest, 
offrent, outre l'ensoleiilement nécessaire, une 
double vue très dégagée et ne présentent 
que leurs pignons aux vents dominants : 
vents froids du N. N.E. et vents pluvieux du 
S. S.-E. Les bâtiments bas, exposés plein Sud, 
déterminent dans les jardins des emplace- 
ments ensoleillés et abrités des vents d'hiver. 
Circulation automobile périphérique avec 
Fe de courtes pénétrations vers Îles immeubles. 
Réseau intérieur indépendant pour les piétons. 

/ Construction. Panneaux préfabriqués 
réalisés et montés sur une ossature d'un type 
nouveau. 


Maquette EPI. 
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© Les Cloisons mobiles “STRAFOR" 
(Licence SNEAD U.S.A.) sont constituées par des 
éléments standard, répondant aux nécessités d'équipement 
les plus variées. Un système de fixation sans vis permet des 
d modifications constantes et rapides de la division des locaux. 
© L'insonorisation des cioisons “ SNEAD ” en acier est supérieure 

à celle obtenue par tout autre système mobile ou fixe. 


; © En Europe et en Amérique, les installations “SNEAD” constituent . 
cest une les plus importantes réalisations de cloisonnement mobile. 
production 
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Marché couvert de Saint-Dizier, #8 grilles MAILLACIER. 


PERTES DE TEMPS ET FRAIS SUPPLÉMENTAIRES 


Telles sont les conséquences d’un détail trop souvent négligé. 


Lorsque le choix des fer- 
metures d’un nouveau bâti- 
ment se porte sur le Volet 
Roulant, il arrive que les ta- 
pées bois sur lesquelles de- 
vraient se fixer les glissières 
n’ont pas été prévues. 

Les glissières doivent alors 
être scellées en tableau, d’où 
frais supplémentaires de pose 
et travail d'autant plus déli- 
cat que les scellements doi- 
vent, dans la plupart des cas, 
être effectués après la mpose 
._ des menuiseries. 


D'autre part, le parallélisme 
absolu des glissières, condition 
essentielle du fonctionnement 
parfait du Volet Roulant Bois, 
r’est obtenu qu'avec les tapées 
bois qui remédient aux tolé- 
rances de maçonnerie. 


L’architcte, toujours sou- 
cieux de la perfection de son 
œuvre jusque dans ses moin- 
dres détails, exigera de l’en- 
trepreneur de menuiserie la 
fourniture des tapées. 





QUE VALENT LES BOIS FRANÇAIS ? 


Une discrimination s'impose avant de les frapper d’un préjugé souvent 


injuste. 


Personne ne songerait sérieusement 
à enlever au «<PITCHPIN» ou au 
« SAPIN ROUGE» d'importation de 
provenance Nord du 57° degré de 
latitude, une réputation acquise de- 
puis trop longtemps pour ou'elle 
soit contestable. Mais il serait in- 





Cette page d'informations tech- 
niques vous est offerte par les 
Fermetures Mischler. C'est la 3° 
d'une chronique qui paraît régu- 
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sommaire. Consultez nos numéros 
34 (mars 1951) et 35 (mai 1951). 
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juste — et peu profitable — de 
refuser à priori à certains bois fran- 
çais des qualités dont ils ont fait 
la preuve indiscutable durant ces 
dernières années. 


Tous les bois français ne peuvent 
répondre aux normes sévères exi- 
gées pour la fabrication des ferme- 
tures ; mais des bois de races nobles 
tels que le Pin Sylvestre des Vosges. 
du Massif Central et d'Auvergne, 
ainsi que les Sapins et Epicéas de 
certaines provenance, fournissent d°s 
bois à fibre rectiligne et a grain 
homogène, qui sont particulièrement 
durables, et utilisables à l'extérieur 
au même titre que les bois du 
Nord. 


Dans la limite de la production 
métropolitaine en bois de premier 
choix, les fabricants se doivent de 
leur donner la préférence : leur prix 
permet la réduction recherchée des 
frais de construction, car ils ne 
supportent pas les frais de trans- 
port et les droits de douane qui 
grèvent lourdement les bois d'im- 
portation. Par ailleurs, devant les 
besoins mondiaux de matériaux de 
construction, les exportateurs nor- 
diques rencontrent de plus en plus 
de di.ficul.és à fournir des bois 
aussi rigoureusement sélectionnés 
qu'avant guerre. 
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CONSÉQUENCE INATTENDUE 
DES CONCEPTIONS 
MODERNES DE L'ETALAGE 


La diminution constante du 
pouvoir d'achat du public a obligé 
le commerçant à s'intéresser 
chaque jour davantage aux idées 
nouvelles sur la publicité, la tech- 
nique de la vente. Il est mainte- 
nant persuadé que le maintien 
de sa position parmi la concur- 
rence dépend des moyens dont il 
dispose pour a:tirer l'attention du 
public sur ses produits. C’est ce 
besoin qui a présidé à la con- 
conception de la griuie MAILLA- 
CIER. 

De quoi s’agissait-il ? Il fallait 
comprendre que la grille à en- 
roulement ne devait plus seule- 
ment constituer une protection 
efficace contre l’effraction, mais 
en même temps, assurer une 
visibilité optimum de la vitrine, 
et même lui ajouter un élément 
décoratif supplémentaire. 

Etudiée dans cet esprit, la 
grille MAILLACIER est une 
réussite complète. Son dessin en 
losange est agréable à l'œil, et 
la faible épaisseur des éléments 
du tablier permet de voir les 
objets exposés aussi facilement 
aue s’il n’y avait pas de grille. 
Le tablier est constitué de ronds 
en acier calibré dont la rigidité 
est augmentée par des plats 
horizontaux, Chaque élément est 
réuni par des frettes également 
calibrées permettant une rotation 
parfaite à l’enroulement. La con- 
ception de ces frettes évite 
l'oxydation qui à tendance à se 
produire avec les lacets en tôle 
pliée. 

Un avantage non négligeable 
de l'emploi d'acier rond est la 
suppression de l'oxydation qui se 
produit inévitablement à l'inté- 
rieur des tubes. Fermeture invio- 
lable, durable et élégante, la 
grille MAILLACIER est le com- 
plément indispensable à toute 
vitrine exigeant la visibilité cons- 
tante des objets exposés. 


STORE VÉNITIEN 
CONTRE VOLET ROULANT 
8015. 


Mettons les choses 
au point 



















































Ure confusion se fait 
souvent dans l'esprit du 
public quand il s’agit de 
peser les avantages ré- 
ciproques du volet rou- 
lant bois et du store vé- 
nitien. Peut-être faut-il 
en chercher l’origine 
dans le fait que le store 
vénitien a commencé par 
être une fermeture 
EXTERIEURE. Mais on 
s’est vite aperçu à l’usa- 
ge, des nombreux incon- 
vénients de ce système : 
nécessité d'ouvrir la fe- 
nêtre pour la manœu- 
vre, aspect disgracieux 
notamment ; l'habitude 
s'est alors répardue de 
préférer au store véni- 
tien, un nouveau venu 
pratique, robuste, peu 
encombrant : le volet 
roulant bois. 

Protection contre l’ef- 
fraction et moyen de cli- 
matisation, le volet rou- 
lant bois s’est substitué 
rapidement au store vé- 
nitien. Mais le problème 
s’est trouvé récemment 
déplacé ; le store véni- 
tien, ayant cessé d’être 
une fermeture, pouvait 
constituer à l’INTE- 
RIEUR D'UN APPARTE- 
MENT, un élément de 
décoration du meilleur 
effet, et dans une cer- 
taire mesure, un moyen 
de diffuser la lumière au 
gré de l’usager. 

Il faut reconnaitre que 
le volet roulant bois et 
le store vénitien conçus, 
l’un pour la fermeture 
extérieure, l’autre pour 
la décoration intérieure, 
rendent chacun des ser- 
vices qui ne peuvent être 
comparés, Ce qui expli- 
que qu'ils soient souvent 
utilisés simultanément. 





Scierie Expérimentale Mischler à Maison du Bois près Pontarlier (Doubs). Elle 
permet de déterminer les meilleures façons de débit, triage et séchage des bois. 
Elle effectue le traitement anticryptogamique de tous les sciages destinés à 


la fabrication des fermetures bois. 





PUB, Y. CH. LAMBERT 
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Ce Numéro est le résultat d’un travail quasi « collectif ». Architectes, entrepreneurs, 
techniciens ont bien voulu joindre leurs efforts pour l'élaboration des propositions 
qui leur ont été demandées. En dehors des personnes désignées dans le sommaire, 
nous tenons à adresser nos remerciements à MM. Roger Cadiergues, pour la 
mise au point des données statistiques, G. Parrinder, de la firme Belfield, 
à Londres, pour l'établissement du devis anglais, à la Compagnie pour l'étude 
d'Equipements Industriels à Paris, pour la documentation qu'elle a bien voulu 
mettre à notre disposition. 


La plupart des prix des équipements indiqués dans ce Numéro sont ceux 
ayant eu cours entre le 1‘ janvier et le 1‘ mai 1951. 


Le lecteur trouvera à la page 55 une liste des firmes ayant participé à notn2 
enquête. Les chiffres en parenthèses, placés près des titres de chapitres, 
permettront, en se reportant au tableau indiqué, une identification du nom 
et de l'adresse des firmes. 


Programme conçu par André Sive. Réalisation par André Schimmerling. 
Mise en page de Georges Lafaye. 
La documentation concernant le mobilier de série (pp. 81 à 88) a été réunie 


et mise en page par R. Diamant-Berger, ainsi que le reportage sur la Triennale 
de Milan et le concours de Strasbourg. 





L'EQUIPEMENT DE L'HABITATION pose des problèmes de pius 
en plus complexes, non seulemznt du point de vue technique, mais 
surtout du point de vue économique. 
Les besoins, les exigences augmentent en fonction même de 


l'évolution de la société humaine. On note le développement 
sans cesse croissant de la part de l'équipement par rapport à 
celle du gros-œuvre. 

sont très recherchées. 


Parallèlement, «les économies » 


Il nous a paru opportun de tenter une comparaison des éléments 
d'équipement et de faire le point, aussi bien en France qu'à 
l'Etranger, de ce qui se fait couramment ( et non de ce que l'on 
voudrait pouvoir faire). 

Il s'agissait de trouver une base de comparaison. Le Service 
d'Architecture du Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme 
a bien voulu nous indiquer le projet conçu par Georges Bovet, 
architecte, pour un groupe d‘habitations à loyers modérés à Lons- 
le-Saunier, projet qui, dans l'état actuel de la construction en 


France, représente une bonne solution d’un programme moyen, 


Nous avons envoyé le plan d'une cellule type de ce groupe 
d'habitations dans de nombreux pays en posant à quelques archi- 
tectes la question précise : « comment l'équiperiez-vous ? », Les 
réactions suscitées furent de trois sortes : 


1°. Certains de nos amis nous ont répondu sans hésiter, et fourni 
une étude approfondie de l'équipement du projet Bovet (Angle- 
terre, Hollande, Suède, France). Nous les en remercions. 


2'. D'autres 


ont contribué librement à 


enrichir notre démonstration et nous leur en savons gré. 


(spécialistes français) 


3°., Nombreux ont été ceux qui n'ont pas cru pouvoir donner 
suite à notre demande et nous le regrettons. 


Ainsi est né un NUMERO SPECIAL bien différent des publications 
habituelles des revues d'architecture. Il n'est ni une présentation 
de projets ou de réalisations exemplaires, ni un catalogue. Il 
ne pouvait être, non plus, l’énumération de tout ce qui existe. 
Nos collaborateurs ont dû discriminer, faire un choix, en fonction 


de l’adaptation au plan et du prix. 


Si cet ouvrage atteint son but, il deviendra une sorte d'aide 
mémoire, mieux : un outil pour l'architecte. 
Peut-être, suscitera-t-il des critiques constructives ? 


Quelques résultats s'en dégagent nettement. Un exemple frappant, 
en faveur de la normalisation, est celui des menuiseries suédoises. 
D'autre part, 


la production, le standard de vie en général, 


engendrent, d'une manière saisissante, des variantes d'équipement. 


Chacun, en ce qui le concerne, trouvera ici des éléments qui se 


rapportent à son propre travail. 


Nous espérons pouvoir fournir des sujets de méditation concer- 
les architectes du 
EQUIPER 


nant cette têche qui occupe et précccupe 


monde entier ; têche d'une importance évidente 
L'HABITATION. 


André SIVE. 
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DE LA MODULATION 
A L’INDUSTRIALISATION 


par OTTO RODE 


L'élaboration d'un plan de loge- 
ment minima pose immédiatement 
la question de l'équipement inté- 
rieur de ce logement étudié en fonc- 
tion de la surface disponible. C'est 
tout le problème de la recherche 
du confort. Il ne peut être résolu 
que par la normalisation générale 
des matériaux, éléments de cons- 
truction et pièces ouvrées. C'est la 
condition sine qua non qui doit 
être imposée à toute production 
travailiant directement ou indirec- 
tement pour le bâtiment. 


Toute habitation doit être à 
l'échelle de l'homme. L'idée n'est 
pas neuve mais elle doit être cons- 
tamment rappelée. Elle est à la base 
des études de A. Klein (1) por- 
tant sur des analyses graphiques 
de plans destinés à préciser les 
circuits déterminés par la dispo- 
sition interne des éléments du plan, 
puis les « surfaces de circulation », 
surfaces cemeurées libres une fois 
l'ameublement mis en place. 


La figure 1 montre clairement 
la complexité de ces « circuits » 
et de ces « surfaces de circula- 
tion » ; les simplifications suggérées 
par l'auteur illustrent bien la re- 
cherche d'une exploitation plus 
rationnelle des quelques mètres 
carrés disponibles. 


E. Neufert, dans un ouvrage qui 
vient de paraïtre en langue fran- 
çaise (*), s'est attaché à étudier 
les espaces nécessaires à une acti- 
vité donnée, par exemple le repas- 


sage effectué dans diverses posi- 
tions (debout, assis, etc...) [fig. 21. 


L'adaptation du logement à 
l'homme, vers laquelle ces deux 
auteurs tendent, se heurte, lors- 
qu'on veut passer à sa réalisation 
pratique, à de très grandes diffi- 
cultés. Celles-ci proviennent de ce 
que l'architecte comme l'entrepre- 
neur doivent bâtir avec les maté- 
riaux, éléments et pièces que le 
marché met à leur disposition. Or, 
dans ia mesure où le prix doit 
rester accessible, il est bien évi- 
dent qu'il leur faut d'abord adap- 
ter une construction aux produits 
qui servent à son exécution avant 
de l'adapter à l'homme qui devra 
y vivre. 


Or, matériaux et éléments de 
construction ne s'adaptent généra- 
lement pas sans modification aux 
nécessités du plan. Leur emploi 
exige des mises au point sur place, 
ce qui complique le travail, cause 
des pertes et augménte par consé- 
quent le prix. Quant aux pièces 
ouvrées, elles s'incrivent plus ou 
moins bien dans les espaces pré- 
vus. 11 en résulte la plupart du 
temps des « surfaces mortes », 
c'est-à-dire inutilisables tant pour 
l'ameublement que pour la circu- 
lation créant au surplus des recoins 
d'entretien difficile. 


Un tel état de fait devait donner 
naissance à l'idée de normalisa- 


tion et favoriser les reche:-hes 
dans ce domaine. En effet, dans 
tous les pays d'Occident on essaie, 
depuis des décades, d'établir des 
normes. Il semble malheureusement 
que ces travaux aient jusqu'ici 
manqué de la cohérence qui les 
auraient rendus efficaces. 1] est 
remarquable d'ailleurs que les ar- 
chitectes et les entrepreneurs, qui 
ont pour‘ant contribué à l'élabora- 
tion et à l'’homologation de ces 
normes, en font un emploi si res. 
treint. Ceriainement un élément de 
base fait défaut à leur établis. 
sement. 


A ce sujet, je rappellerai un inci- 
dent dont je fus témoin au cours 
d'un congrès d'Association de nor- 
malisation tenu, sous la présidence 
d'un Ministre, un peu avant la 
guerre. Celui-ci souligna l'impor- 
tance sans cesse croissante de ja 
normalisation et conclut en affir- 
mant qu'il saurait bien obliger les 
architectes et les entrepreneurs à 
se servir des normes. Il avait con- 
naissance de l'opposition qui exis- 
tait. Un éclat de rire accueillit ses 
paroles. Je me suis demandé avec 
une certaine inquiétude quelles 
pouvaient bien être les raisons 
d'une réaction aussi vive. L'utilité 
de la normalisation ne serait-elle 
donc pas encore évidente ? 


Il apparaït en effet que les nor- 
mes existantes n'ont pas donné 
toute satisfaction aux constructeurs, 
pourquoi ? Bien souvent on parle 
du « module », ce n'est ni un hasard 
ni une mode mais l'expression 
d'une recherche due au sentiment 
d'un désaccord évident entre la 
production et la normalisation, à 
la nécessité urgente qui s'impose 
d'y remédier. Aussi nous aboutis- 
sons aujourd'hui à la création d'une 
unité de mesure établie en fonc- 
tion des dimensions de l'homme, 
basée sur son besoin d'espace et 
utilisée pour toutes les études inhé- 
rentes à la mise au point des 
projets. 


Cette recherche était oubliée de- 
puis la construction grandiose des 
tombeaux des rois égyptiens, de- 
puis les nombres normaux des 
Grecs et des Romains, depuis la 
natte-norme des Japonais. Et si à 
l'heure actuelle elle demande à 
être reprise, c'est probablement 
parce que l'attention du construc- 
teur doit se porter vers la cons- 
truction des petits logements aux- 
quels il faut assurer aujourd'hui 
un maximum de confort. 


Nous souhaitons donc tous de 
construire des logements « habita- 
bles ». Or, dans le choix d'une 
unité de mesure qui en définirait 
les dimensions, nous devons con- 
sidérer le double point de vue des 
besoins d'espace et de volume que 
nous imposent l'homme, d'une part, 
et des nécessités (hauteur, épais- 
seur, etc.) que nous imposent les 
lois statiques de construction, d'au- 
tre part. 
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Per ailleurs, afin que le module 
s'avcre comme une simplification 
réelle des plans et de leur dis- 
position interne, il serait particu- 
lièrement avantageux qu'il füt con- 
tenu un nombre entier de fois dans 
toutes les cotes ou, autrement dit, 
que les cotes soient toutes un mul- 
tiple entier de l'unité modulaire. 
Les avantages qui en résulteraient 
sont faciles à imaginer. Quant à 
la valeur à donner au module, 
nous connaissons, tout d'abord, les 
propositions faites à ce sujet par 
Le Corbusier (3), Son « Modulor » 
permet, on le sait, des variations 
infinies des relations harmoniques. 
D'autre part, l'Institut Britannique 
des Standards (#), après avoir 
étudié plusieurs valeurs, propose, 
comme lui paraissant la plus pra- 
tique, une unité de mesure de 
3 pieds 4 pouces (101,6 cm.) ou 
de 3 pieds (91,5 cm.). Afin de 
préciser, de notre côté, ia valeur 
du module, nous avons essayé de 
redessiner divers plans en fonction 
de plusieurs unités modulaires ar- 
bitrairement choisies par nous. Dans 
aucun cas il ne fallut procéder à 
de notables modifications de forme 
et de surface. L'utilisation de la 
grille de module nous mit devant 
l'alternative soit de moduler à par- 
tir des axes des murs extérieurs, 
soit de moduler les dimensions inté- 
rieures. Dans le premier cas, les 
cotes n'étaient plus des multiples 
de l'unité modulaire et, dans le 
deuxième, nous ne savions com- 
ment intégrer dans la modulation 
les cloisons, les murs de refent et 
les murs extérieurs. Il nous fallut 
donc moduler l'épaisseur des murs. 
Par ce système, l'unité modulaire 
devenait, sans doute, très petite, 
mais la modulation intérieure des 
pièces simplifait sensiblement le 
travail. En effet, si une surface 
moduiée est un multiple entier de 
l'unité modulaire, la pose des re- 
vêtements des planchers (carre- 
lage, parquet) n'exige plus les 
ajustements qui représentent des 
pertes de temps et de matériaux 
et augmentent d'autant le prix. 
Si nous tenons, par ailleurs, pour 
indispensable l'introduction d’un 
module vertical (*) complémen- 
{aire du module horizontal, c'est 
Parce que leurs deux grandeurs 
sont définies par des données dis- 
semblables. Le second étant fonc- 
tion surtout des lois de la statique 
et de la construction en général 
(épaisseur des murs), le premier, 
Par contre, est plutôt (ou devrait 
être) une résultante des exigences 
anatomiques de l'homme (hauteur 
nécessaire et suffisante pour l'ac- 
Complissement dans une position 
confortable d'une quelconque acti- 
vité). Notre objectif étant de don- 
ner à l'homme un cadre qui lui 
soit adapté en tant qu'individu 
vivant et actif l'idée de la modu- 
lation de la troisième dimension 
se justifie donc très bien. 


Une telle modulation, non seu- 


lement simplifie le travail de cons- 
truction, mais encore permet de 
réaliser un équipement intérieur 
rationnel. Dans les catalogues, 
chaque pièce ouvrée devrait être 
caractérisée par 3 dimensions mo- 
duiaires toujours exprimées dans 
le même ordre: longueur, profon- 
deur, hauteur. Ainsi, une table de 
cuisine ou un évier pourraient être 
définis par leur encombrement. 
Soit, par exemple, 6 X 4 X 5,ce 
qui signifierait que cette table ou 
cet évier occupe un volume déter- 
miné par ses tangentes extérieures, 
indépendamment de toute variation 
de forme et de conception. S'il 
s'agit de meubler un mur de 13 mo- 
dules de long, on choisira une 
table de 7 X 4 X 5 et un évier 
de 6 X 4 X 5, afin de suppri- 
mer toute surface morte. 


Si donc tous les fabricants utili- 
sent la même unité modulaire pour 
leurs pièces ouvrées, la coadapta- 
bilité de celles-ci ne fait plus de 
difficulté (fig. 3). 


De tout ce que nous venons de 
dire, ressort donc très clairement 
combien est grande l'interdépen- 
dance entre la modulation, la nor- 





@) Planches à repasser se 
repliant contre le mur. 


@ 


malisation et l'industrialisation. Ce 
n'est qu'après adoption d'une unité 
modulaire que les travaux de nor- 
malisation pourront se poursuivre 
avec fruit, ouvrant d'ailleurs par 
là des perspectives nouvelles à 
notre industrie. 


Réalisons ensuite l'organisation, 
d'une part, d'une collaboration 
entre architectes et entrepreneurs, 
d'autres part, des producteurs de 
pièces ouvrées, et la route est 
ouverte vers une rationalisation de 
notre industrie telle qu'elle puisse 
enfin satisfaire aux considérables 
besoins de logements. 


(1) A. Klein : Etude rationnelle des 
plans de construction. Collection OSB, 
n° 1. Edition Dunod. 


(2) E. Neufert Les éléments des 
projets de construction. Edition Du- 
nod. 


(3) Le Corbusier : Le Modulor. 
Edition Architecture d'Aujourd'hui. 


(4) OSB, mai 1951 : La coordination 
modulaire dans le bâtiment. 


Place nécessaire pour re- 
passer en position ass. 
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Repasseur Protos 


Place nécessaire pour 
repassage électrique 





Disposition convenable 
des socles d'armoire 


SO 


Hauteur avantageuse 
pour seau à ordures. 
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Poubelles du ‘* Bewag ” 


Un nettoyage commode exige 
de hauts pieds d'armoire. 





Hauteurs utiles 
@) afmoires 


Vide-ordures avec sacs 
en papier 





L’EVENEMENT pa ANDRE VIGNEAU 


” 


les apports scientifiques qui sur- 
gissent à tout moment constituent 
un ensemble de circonstances tou- 
jours renouvelées, ensemble qui 
nous gouverne, même à notre insu, 
et que je voudrais appeler l'évé- 
nement. Son autorité actuelle est 
sans exemple. Rien ne peut lui 
barrer la route ou le détourner. Ni 
le choix d'une doctrine, ni les for- 
ces conjuguées de ceux qui ten- 
teraient de s'opposer à lui. Il pour- 
suit sa marche inéluctablement. Né 
d'idées neuves et d'inventions dont 
les responsables n'ont pu mesurer 
au départ les prolongements ni ies 
aboutissements, il ne cessera de 
nous surprendre. Mais il s'impo- 
sera. Il ne s'agit donc pas, pour 
construire, de tergiverser et de 
tenter de le déformer, mais de le 
comprendre. Sinon, dans un avenir 
assez proche, les pires surprises 
sont à craindre. 

Jean Epstein, dans Le Cinéma 
du Diable, nous rappelle que Roger 
Bacon fut condamné à vingt ans 
de cachot pour avoir pressenti l'in- 
vention de la lunette astronomique, 
et que Galilée et Copernic furent 
menacés de prison jusqu'à la fin 
de leur vie. Et l'on peut se deman- 
der, nous dit-il, si ces inventeurs 
se sont douté que «sans micros- 
cope, par exemple, il n'y aurait 
probablement pas de microbes ni 
de théorie microbienne ». 

L'outil d'aujourd'hui implique, dès 
sa conception lui aussi, des lois 
d'avenir que nous ne soupçonnons 
pas. C'est pourquoi il ne faut pas 
anticiper inconsidérément. Quand 
au début de l'aviation les premiè- 
res traversées des océans furent 
tentées, des ingénieurs et des 
architectes étudièrent, persuadés 
d'être des « modernes », les iles 
flottantes. Mais à peine avaient-ils 
reuni les données nécessaires à la 
construction que les avions s'étaient 


Il ne s'agit pas non plus, pour 
soi-disant obéir à une mauvaise 
interprétation de données considé- 
rées comme traditionnelles, de re- 
venir en arrière, au nom d'une 
esthétique mal digérée, aux procé- 
dés de construction anciens et aux 
tabous de ce qu'il est convenu 
d'appeler l'art régional. 

Il y a quelque vingt ans, on a 
cru que les hommes ne vivraient 
plus que rassemblés par milliers, 
et on a été amené, prenant pour 
un dogme un stade momentané 
d'une évolution, à ne plus voir le 
problème que sous cet angle. Mais 
la vie d'aujourd'hui nous démontre 
maintes fois le contraire. Si les 
hommes ont rejoint les usines et 
les attractions de la ville, l'indus- 
trie automobile, par exemple, a 
provoqué l'exploitation éparse de 
stations-services, et on assiste à 
une nouvelle répartition d'un per- 
sonnel qualifié, ce qui affirme bien 
plus une obéissance à l'événement 
que le développement d'une idée 
préconçue. 

Le petit nombre ainsi recréé, on 
aurait pu craindre de voir ces 
hommes condamnés à l'isolement. 
Mais, comme par une sorte de sol- 
licitude immanente, ce que l'aban- 
don d'une grande ville leur faisait 
perdre leur est amené à domicile 
par l'évolution normale de l'évé- 
nement. Déjà, la télévision leur 
apporte chez eux les spectacles de 
la ville que leur façon de vivre 
les empêchait de voir. L'enseigne- 
ment aussi, venant du centre d'en- 
seignement, viendra rejoindre les 
petites communautés ou la maison 
isolée. La 2 CV. est prête à donner 
à ceux éloignés des grands cen- 
tres, pour une dépense relative- 
ment faible, le moyen d'aller aux 
endroits de leur choix et de se 
ravitailler comme ils l'entendent. 
Dès lors, ils ne se réuniront plus 





jour, cette notion ne nous dissi- 
mule pas son importance. 


Il paraît évident que si, acci- 
dentellement, une volonté acadé- 
mique prenait les risques de ten- 
ter une expérience à contre-cou- 
rant, l'ordre naturel reprendrait un 
jour ses droits, et que l'homme, 
par l'organisation naturelle de 
petits groupes rendus autonomes, 
redeviendrait de moins en moins 
tributaire de ce qui, hier encore, 
impliquait une large communauté. 
I1 faut s'efforcer de percevoir, au 
milieu des lois qui dictent le pro- 
blème de la décentralisation, le 
point de passage entre le collectif 
et l'individuel. 


Le style n'est jamais la consé- 
quence d'une volonté isolée d'un 
tout, n'est pas une des formes de 
la mode, n'est pas l'affirmation 
d'un goût particulier. Le style est 
la conséquence d'un ensemble équi- 
libré d'éléments majeurs, le point 
de coïncidence qui relie les don- 
nées de la conception à la vérité 
absolue de la chose entreprise. 


Je ne suis pas architecte, mais 
je suis convaincu que toutes les 
lois de l’urbanisme et, au bout du 
compte, de l'équipement de la maïi- 
son appartiennent à l'ensemble du 
problème, en sont partie intégrante. 
11 faut donc tenir compte du pro- 
blème dans son entier et bien 
comprendre qu'il n'est pas de dé- 
tail qui ne doive être conçu sans 
refléter la notion du tout. 


Le sens de l'évolution du moment 
et l'analyse de ce qui dicte notre 
manière de vivre, mêlés à la con- 
naissance de l'outillage en géné- 
ral et de la machine-outil, condui- 
sent forcément à la forme propre, 
à l'utile, au prix économique, el 
à l'esthétique du tout et de cha- 
que détail. 

André VIGNEAU. 
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L’EVENEMENT pa ANDRE VIGNEAU 


L'implacable et constante pro- 
gression de la mécanique et de 
l'industrie, les conséquences illi- 
mitées des diverses applications 
de l'électricité, les découvertes et 
les apports scientifiques qui sur 
gissent a tout moment constituent 
un ensemk'e de circonstances tou 
jours renouvelees, ensemble qui 
nous gouverne, meme @& notre insu 
et que je voudrais appeler l'eve 
nement. Son autorite actuelle est 
sans exemple. Rien ne peut lui 
barrer la route ou le detourner. Ni 
le choix d'une doctrine, ni les for 
ces conjuguees de ceux qui ten 
teraient de s'opposer a lui. Il pour 
suit sa marche ineluctablement. Ne 
d'idees neuves et d'inventions dont 
les responsables n'ont pu mesurer 
au depart les prolongements ni les 
aboutissements, il ne cessera de 
nous surprendre. Mais il s'imp. 
sera. Il ne s'agit donc pas, pour 
construire, de tergiverser et de 
tenter de le deformer, mais de le 
comprendre. Sinon, dans un avenir 
assez proch les pires surprises 
sont à craindre 

Jean Epstein, dans Le Cinema 
du Diable, nous rappelle que Roger 
Bacon fut condamne à vingt ans 
de cachot pour avoir pressenti l'in 
vention de la lunette astronomique 
et que Galilée et Copernic furent 
menaces de prison jusqu'a la fin 
de leur vie. Et l'on peut se demar 
der, nous dit-il, si ces inventeurs 
se sont doute que «sans micros 
cope, par exemple, il n'y aurait 
probablement pas de microbes ni 
de theorie microbienne 

L'outil d'aujourd'hui implique, des 
sa conception lui aussi, des lois 
d'avenir que nous ne soupçonnons 
pas. C'est pourquoi il ne faut pas 
anticiper inconsiderement. Quand 
au debut de l'aviation les premie 
res traversees des oceans furent 
tentees, des ingénieurs et des 
architectes etudierent, persuades 
d'être des 
flottantes. Mais a peine avaient-ils 
reuni les donnees necessaires a la 
construction que les avions s'etaient 


modernes les 1les 


déjà perfectionnés, au point de 
franchir d'un bond de grands espa- 
ces, et qu'il n'était plus utile de 
leur assurer des terrains d'atter- 
rissage de sécurité. 

Il ne s'agit pas non plus, pour 
soi-disant obeir a une mauvaise 
interpretation de donnees conside 
rees comme traditionnelles, de re 
venir en arriere, au nom d une 
esthetique mal digeree, aux proce 
des de construction anciens et aux 
tabous de ce qu'il est convenu 
d'appeler l'art regional 

Il y a quelque vingt ans, on a 
cru que les hommes ne vivraient 
plus que rassemblés par milliers, 
et on «a ete amene, prenant pour 
un dogme un stade momentane 
d'une evolution, a ne plus voir le 
probleme que sous cet angle. Mais 
la vie d'aujourd'hui nous démontre 
maintes fois le contraire. Si les 
hommes ont rejoint les usines et 
les attractions de la ville, l'indus 
trie automobile, par exemple, a 
provoque l'exploitation eparse de 
stations-services, et on assiste «a 
une nouvelle répartition d'un per 
sonnel qualifie, ce qui affirme bien 
plus une obeissance a l'evenement 
que le developpement d'une idee 
preconçue. 





Le petit nombre ainsi recree, on 





Jurait pu craindre de voir ces 
hommes condamnes a l'isolement 
Mais, comme par une sorte de sol 
licitude immanente, ce que l'aban 
don d'une grande ville leur faisait 
perdre leur est amene a domicile 
par l'évolution normale de l'eve 
nement. Deja, la television leur 
apporte chez eux les spectacles de 
la ville que leur facon de vivre 
les empechait de voir. L'enseigne 
ment aussi, venant du centre d'en 
seignement, viendra rejoindre les 
petites communautes ou la maison 
isolee. La 2 CV. est prete a donner 
a ceux eloignes des grands cen 
tres, pour une dépense relative 
ment faible, le moyen d'aller aux 
endroits de leur choix et de se 
ravitailler comme ils l'entendent 
Des lors, ils ne se reuniront plus 





que lorsqu'ils en auront l'envie. A 
leur gré. Si l'on tient compte que 
les voitures automobiles sont à 
l'heure actuelle livrées à la ca- 
dence de plusieurs centaines par 
jour, cette notion ne nous dissi 
mule pas son importance. 


Il parait evident que si, acci 
dentellement, une volonte acade 
mique prenait les risques de ten 
ter une experience «a contre-cou 
rant, l'ordre naturel reprendrait un 
jour ses droits, et que l'homme, 
par l'organisation naturelle de 
petits groupes rendus autonomes 
redeviendrait de moins en moins 
tributaire de ce qui, hier encore 
impliquait une large communaute 
Il faut s'efforcer de percevoir, au 
milieu des lois qui dictent le pro 
bleme de la decentralisation, le 
point de passage entre le coilectif 
et l'individuel 

Le style n'est jamais la conse 
quence d'une volonte isolee d'un 
tout, n'est pas une des formes de 
la mode, n'est pas l'affirmation 
d'un goût particulier. Le style est 
la consequence d'un ensemble eéqui 
ibre d'elements majeurs, le point 
de coincidence qui relie les don 
nees de la conception a la verite 
absolue de la chose entreprise 

Je ne suis pas architecte, mais 
je suis convaincu que toutes les 
lois de l'urbanisme et, au bout du 

mpte, de l'equipement de la mai 
son appartiennent à l'ensemble du 
probleme, en sont partie integrante. 
Il faut donc tenir compte du pr 
bleme dans son entier et bien 
comprendre qu'il n'est pas de de 
tail qui ne doive etre conçu sans 
refleter la notion du tout. 


Le sens de l'évolution du moment 
et l'analyse de ce qui dicte notre 
maniere de vivre, meles a la con 
naissance de l'outillage en gene- 
ral et de la machine-outil, condui 
sent forcement a la forme propre, 
a l'utile, au prix économique, et 
1: l'esthétique du tout et de cha- 
que detail. 


Andre VIGNEAU. 
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Plan d'un étage-type avec indication de l'équipement. À. Cuisinière à charbon ; B. Réchaud à gaz; C. Placard de cuisine ; D. Baignoire 
nain « E, Appareil de chauffage éventuel. 


IMMEUBLE COLLECTIF A LONS- 
LE-SAUNIER. 


G. BOVET et M. DAVID, architectes. 
]. ROYER, collaborateur. 





La cellule que les Services du 
Ministère de la Reconstruction et 
de l'Urbanisme, d'une part, et la 
Direction de l'Architecture d'Aujour- 
d'hui, d'autre part, ont bien voulu 
choisir pour servir de cadre à la 
présente étude d'équipement d’ha- 
bitation fut, à l'origine, mise au 
point pour un groupe d'H.L.M. de 
64 logements en cours de réalisa- 
tion à Lons-le-Saunier (Jura). 

Ce projet devait répondre aux 
données suivantes : 

À) Réalisation pour une petite 
ville à faible densité de popula- 
tion et dont l'ensemble des mai- 
sons ne dépassent pas, en géné- 
ral, 3 étages. Climat particulière- 
ment rude ; 

B) Tenir compte d'une main-d'œu- 
vre habile dans l'emploi des ma- 
tériaux traditionnels, pierre, bois, 
etc. abondants sur place ; 

C}) Se conformer le plus possible 
à la réglementation des H.L.M.; 

D) Rester dans la limite de cré- 
dits qui sont simplement ceux 
d'H.L.M. normaux pour une petite 
ville de province. 

L'ensemble comporte : 

3 bâtiments orientés Est-Ouest, 
de 48 logements: 3 et 4 pièces ; 

1 bâtiment orienté Nord-Sud, de 
16 logements : 2 et 3 pièces. 

Schéma type de service sembla- 
ble pour tous les logements ; tran- 
sition entre les types À et B du 
règlement des H.L.M. 
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Etude théorique pour un 
Rover, architectes). En haut : 
module de 1 m. 
L'étude peut étre 


considérée 


De disposition traditionnelle, l'étu- 
de en a été poussée très loin dans 
le détail pour permettre un équi- 
pement rationnel, dans une surface 
minimum suffisante cependant, en 
ce qui concerne la cuisine, pour 
donner à l'usager la possibilité d'y 
prendre ses repas. 

Le séchoir, à l'air libre, mais 
camouflé entièrement par des 
claustras, est accessible à la fois 
de la cuisine et de la salle d'eau 
qu'il ventile et éclaire. Il a permis 
en outre, par une solution d'éclai- 
rage latéral de l'escalier, de sor- 
tir quelque peu de la composition 
habituelle des façades postérieures 
d'H.L.M. 
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collectif (Georges 
En bas : 


Bovet et Jean 
plan composé sur un 


une variante du plan-tvpe étudié. 


Pour répondre aux exigences du 
climat et pour rester dans la limite 
de crédits que chacun sait très 
faibles, il a été fait le plus grand 
appel aux matériaux du pays que 
la main-d'œuvre locale traite par- 
faitement. 


Murs porteurs en pierre du pays. 


Portées standardisées des plan- 
chers en corps creux ramenées à 
deux dimensions. 


Planchers en corps creux. 


Corniches, bandeaux, encadre- 
ments réalisés par petits éléments, 
en usine. 


Parements de façade, moellons 





CL CLONE 


de pays dressés deux faces et po- 
sés par lits. 


Charpente bois et 
tuiles, 

forment les caractéristiques prin- 
cipales de ces bâtiments dont 
l'exécution est jusqu'à présent re- 
marquable. 


couverture 


Le prix total des adjudications à 
valeur octobre fait ressortir le 
prix du mètre carré compensé à 
14.700 francs sans les abords et 
jardins. Ceci se passe de commen- 
taires. 


L'étude d'équipement offre plu- 
sieurs propositions qui, en principe, 
respectent, dans les grandes lignes, 
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le schéma de la cellule. Toutefois, 
les divers modes d'habitation ont 
forcément entrainé des dispositions 
nouvelles dans l'équipement et 
très souvent la recherche fut libre, 
sans préoccupation de composition 
de façade ni de construction. 

S'inspirant dans les grandes li- 
gnes de ces apports extérieurs, 
l'Architecture d'Aujourd'hui pré- 
sente en relations étroites vec 
MM. Georges Bovet et Jean Royer, 
architectes, une étude essentielle- 
ment théorique découlant de la 
cellule initiale mais de plastique 
nettement plus urbaine et suscep- 
tible d'être réalisée à grande 
hauteur. 
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SALLE DE SEJOUR, 
DEGAGEMENTS. 









CHAMBRE, 


Eude 


a) Linoléum : épaisseur 3 mm. 
collé sur chape ciment. 

b) Carreau Dalami : épaisseur 
3 mm., collé sur chape ciment. Ce 
dernier est un composé de fibres 
d'amiante liées par des résines 
thermoplastiques. 

Prix du revêtement lino- 
MD sc caicunassnsseses 1.186 fr. 
Prix du revêtement Dala- 
MR sense rasdsésss cé 1.100 fr. 
Prix du parquet Magon- 
Rhin cres rs . 2.300 fr. 

c) Parquet Magondeaux, mosaï- 
que en bois composée de lames 
de 10 mm. d'épaisseur. Ces lames 
sont assemblées au moyen d'un 
profilé métallique. L'ensemble est 
scellé au mortier de ciment com- 
me un carrelage. Une couche de 
bitume appliquée sur l'envers des 
lames empêche l'eau de gâchage 
de faire gonfler le bois. Economie 
de chape de 400 fr. par m2 env. 


Juillet 1951 





Parkex (1 


Revêtements en parquet mosaï- 
que Parkex chêne 1er choix, hêtre 
ler choix ou châtaignier 1er choix, 
au choix du client. 

Le sol sur lequel Parkex est 
collé, à l’aide de la colle spéciale 
Kolla Parkex, doit être livré à 
8 mm. du niveau définitif et con- 
ditionné ainsi : 


— Chape de 2 cm. minimum de 
béton de ciment Portland, dosé à 
400 kg. ; 

— Sable de rivière très fin, d'une 
planimétrie parfaite et lissé à la 
taloche métallique. 

Prix de revient de fourniture, 
pose et ponçage à la machine, des 
appartements suivant métrés res- 
pectifs : 

Parkex chêne 1er choix: 
1.877 fr. le m2 

Parkex hêtre 1er choix : 
1.768 fr. le m2 
Parkex châtaignier 1er 
choix : 1.660 fr. le m2 

Ces prix comprennent taxes à la 
production, de transaction, locale 
et prestations de service. 


Avril 1951 





Noël (:) 


Parquets Noël. Mosaïque de bois 
posées sur chape adhérente au 801 
sous-jacent (béton ou dalle armée). 

Prix pour une surface d'environ 
100 m2 (disposition en damiers de 
0,125 X C,125 en Chêne Bon Choisi). 

Prix du m2 fourni, posé et re- 
plani sur sol réglé, à 1 cm. en 
contre-bas du niveau  défini- 
nina ous ses 1.700 £e. 

Pour les dispositions décoratives, 
chaque affaire fait l'objet d'une 
étude spéciale et les prix des dis- 
Eee varient de 2.000 à 6.000 

cs. 


Avril 1951 





CUISINE, SALLE DE BAINS, W.-C. 


Eude \) 


Carreau Dalami (doit être em- 
ployé avec circonspection pour 
cuisine, étant donné sa résistance 
relative aux acides). 

Sol Plastic, matière plastique 
coulée sur place résistant parfai- 
tement aux acides et aux agents 
détersifs. 


Prix du revêtement Dala- 
M sossossouns cssesocosses IDD: 
Prix du revêtement Sol 
DR css scie 1.600 fr. 


Juillet 1951 





Cerabati (5) 


Carreaux de grès-cérame. 


Ce matériau peut être prévu à 
la fois comme revêtement hori- 
zontal et vertical pour cuisine, 
salle d'eau et W.-C. 

Carreaux entiers en grès-cérame. 

(10 X 10 jusqu'à 10 mm. d'épais- 
seur.) 100 carreaux au m2. 

Jaune, rouge, brun, gris, porphy- 
res mêmes teintes. ler classement 
1.329 fr.; 2° classement 1.208 fr. 

Noir, blanc franc, ivoire. 1er clas- 
sement 1.494 fr.; 2 classement 
1.358 fr. 

Porphyres contenant : bleu, vert, 
saumon. ler classement 1.611 fr.; 
2 classement 1.464 fr. 

Bleu, vert, saumon. 1er classe- 
— oi 1.921 fr.; 2° classement 1.747 
Fr 


Février 1951 





LA Er» Ts A; Ps (4) 


Carreaux Holmoplaque. 


Carreaux à base de résine viny- 
lique. Dimensions : 20 X 20, 30 x 30 
cm. Epaisseur : 1 mm. 1/2 et 
2 mm. 1/2. Pose sur plancher in- 
férieur à l'aide d'un collage au 
bitume. 


Prix : 
Carreaux 1 mm. 1/2, le m2. 2.050 fr. 


Carreaux 2 mm. 1/2, le m2. 2.530 - 
Pose : 300 fr. le m2. 


Panneaux de revêtement Correct 
pour salles de bain et derrière 
réchauds, cuisinières, éviers, etc. 
Fixation par collage au moyen 
de Flintcoat ou tout autre pro- 
duit bitumineux similaire. 


Prix de détail : 1.400 fr. le m2 
Pour une surface minima de 
200 MB ..s.coouccss 1.080 fr. le m2 


Panneaux de revêtement Cels. Pan- 
neaux bakélisés pour dessus de 
table de travail, paillasses, etc. 

Pris... HSE Td 3.300 fr. le m2 


Panneaux Perstoap pour surfaces 
de travail, pouvant être éclaboussé 
par eau bouillante et pour toute 
surface soumise à une forte 
usure. 

Ds tussiiivus +. 2.900 fr. le m2 


Panneaux Swanboard en fibres de 
sapin blanc pour revêtement de 
placards et tous meubles de 
cuisine. 

PR oostrocssasiee 270 fr. le m2 


Avril 1951 


LA PEINTURE D'UN APPARTEMENT H.LM. 


par Marius PROUDHON, métreur-vérificateur. 


11 n'est pas difficile de décorer 
un appartement lorsqu'on dispose 
de crédits suffisants. Ce n'est mal- 
heureusement jamais le cas quand 
il s'agit d'H.L.M. 

Mais il n'est pas impossible de 
concilier le bon marché, l'aspect 
décoratif, la solidité et les facilités 
d'entretien. L'aspect décoratif réside 
surtout dans la couleur. Point n'est 
besoin, pour obtenir des tons agréa- 
bles, de faire appel à des cou- 
leurs chères. Une ambiance agréa- 
ble peut être créée avec le seul 
concours des ocres, du jaune de 
chrome, des terres d'ombre et de 
sienne, du bleu outremer et du 
vert anglais, couleurs faisant tou- 
tes partie de la palette du peintre 
en bâtiment et dont l'emploi en 
mélange avec du blanc n’augmente 
pas sensiblement le coût de la 
peinture. 

La solidité n'a besoin que d'être 
en rapport avec la surface à pein- 
dre : si les menuiseries et les plin- 
thes doivent être protégées d’une 
peinture très solide, dans tous les 
locaux, il n'en est pas de même 
pour les plafonds et les murs qui 
seront traités différemment selon 
la destination des locaux. 

Pour la facilité des travaux d'en- 
tretien, il faut éviter de recouvrir 
les fonds de peintures à gros grains 
ou de peintures à réactions alca- 
lines (les premières accrochant la 
poussière, les secondes risquant de 
saponifier l'huile des peintures qui 
seront appliquées ultérieurement) 
qui nécessiteront un décapage lors 
des réfections futures. 

Il faut au contraire rechercher 
les badigeons et peintures neutres 
qui pourront être recouverts d'un 
autre badigeon ou d'une autre 
peinture après un simple lessivage 
et ce, même par un amateur. 

Examinons maintenant les diffé- 
rentes sortes de peintures à em- 
ployer suivant la destination des 
locaux : 

Entrées et couloirs : 

Plafonds. — En général, le badi- 
geon à la colle ou au blanc géla- 
tineux est suffisant. Ce badigeon 
a cependant l'inconvénient de feuil- 
leter lorsqu'il est appliqué à proxi- 
mité des pièces d'eau et cuisines ; 
c'est pourquoi il y a intérêt à lui 
substituer la peinture à l'huile. 

Murs. — La peinture à l'huile 
est à préférer à toute autre. 

Boiseries. — Elles seront peintes 
également à l'huile, la dernière 
couche pouvant être vernissée. 

Cuisines, W.-C. et salles d'eau. — 
La solution la plus économique est 
la peinture à l'huile sur l’ensemble 
des surfaces. La dernière couche 
peut être en peinture vernissée. 
Salles de séjour et chambres : 


Plafonds. — Colle au blanc gé- 
latineux. 


Boiseries. — Peinture à l'huile (4). 
Murs. — Plusieurs solutions peu- 
vent être envisagées : 


a) Pour lambris de 0,90 à 1 m. 
de hauteur, peinture à l'huile ; 
au-dessus, peinture à la colle fixée 
(soit à l'huile, soit à la colle de 
peau, soit à la colle cellulosique) 
ou peinture à l'eau du commerce. 

b) Papier peint, soit entre pla- 
fond et plinthe, soit entre plafond 
et un faux lambris peint à l'huile. 

c) Application de peinture « Bi- 
color » entre plafond et plinthe 
(1) - (3). 

d) Application de peinture à 
gouttelette, genre P.P.M. entre pla- 
fond et plinthe (2) - (3). 

Apprêts 

1° Les peintures à l'huile doi- 
vent être précédées des apprêts 
suivants : 

a) Plâtres : égrenage, enduit au 
mastic à l'huile et ponçage. 

b) Boiseries: Brossage, impres- 
sion, enduit non repassé et ponçage. 

2° Pour recevoir du papier de 
tenture, les murs n'ont besoin que 
d'être égrenés ou rebouchés. 


3° Pour recevoir des peintures 
à la colle, des peintures « Bicolor » 
et «P.P.M.», les murs peuvent, 
soit : 

a) être simplement égrenés et 
rebouchés. 

b) être égrenés, enduits au mas- 
tic à l'huile et poncés. 

(1) Peinture « Bicolor s ? 

Peintue à l'eau donnant en une 
seule couche un effet marbré ou jaspé 
en deux tons. 

(2) Peinture « P.P.M.» : 

Peinture émulsionnée à appliquer 
au pistolet. 

On fait d’abord une application à 
une couche, dans une teinte quel- 
conque ; puis on projette des goutte- 
lettes, soit dans le ton du fond, soit 
dans un ton différent. 

Ultérieurement, ce revêtement peut 
recevoir soit de la peinture à l'eau, 
soit de la peinture à l'huile, soit une 
nouvelle application de peinture 
« P.P.M.». 

Pour des revêtements d'’escaliers, 
il est courant de faire une application 
de gouttelettes directement sur l'en- 
duit à l'huile et de patiner par un 
glacis ressuyé. 


(3) Les marbrures de la peinture 
« Bicolor » et le relief des gouttelettes 
de la peinture «P.P.M.» bien que 
peu accentués présentent le gros 
avantage de dissimuler les pores du 
plâtre. 

Lorsque le manque de crédit oblige 
à faire des travaux économiques, on 
peut se contenter d'appliquer ces 
deux peintures directement sur le 
plâtre, après égrenage et rebouchage. 


(4) Les peintures à l'huile peuvent 
être brillantes, satinées ou mates 
suivant la destination des locaux et 
l'effet décoratif recherché. 

Les peintures laquées se fabriquent 
également en mat et en brillant. 
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DEVIS ESTIMATIF POUR TRAVAUX 


APPARTEMENT DE 3 PIECES 
ENTREE. 
Plafond : 


Egrenage, rebouchage colle et colle 2 cou- 
RSR cross oser consoie 


Murs : 


Egrenage, ratissage poncé, huile 2 cou- 
ches, pochage à la dernière couche, à 


Boiseries : 

Brossage, impression, enduit ordinaire pon- 
cé entre moulures et huile 2 couches, la 
dernière vernissée, à 378 fr. le m2........ 


Intérieur de placard : 


Egrenage, impression huile 2 couches, à 
PR Crise hosstosecsettése 


SALLE A MANGER. 


Plafond : 
Peinture à la colle idem entrée, à 66 fr. 
nn nos no nvorcnnnotsopétussesssese 


Murs : 
Peinture à l'huile idem entrée, à 233 fr. 
ons herbes ns bsosatonreneses 


Boiseries : 
Peinture à l'huile idem entrée, à 378 fr. 
MR cotes nose ane ceenoissiesous so 


Intérieur de placard : 


Egrenage, impression à l'huile, 2 couches, 
RE sense enn pis retttrese 


Total. ...... 
1re CHAMBRE. 
Plafond : 
Colle idem entrée, à 66 fr. le m2.......... 
Boiseries : 


Peinture à l'huile idem entrée, à 378 fr. 
M LL ete turenbnhobeossatpotentesse 


Egrenage, bande à l'eau et tous apprêts 
nécessaires, fourniture de papier de ten- 
ture (200 fr. le rouleau, prix d'album) et 
collage dudit recouvrement avec arase- 
ment haut et bas, à 150 fr. le m2........ 


Intérieur de placard : 
Egrenage, impression à l'huile, 2 couches, 
ntm sn usant ss 


2 CHAMBRE. 


Plafond : 
Peinture à la colle idem entrée, à 66 fr. 
DR nr ssoneossoonpessushassssnpousene 


Boiseries : 


Murs : 

Idem 1re chambre, à 150 fr. le m2.......... 
Loose: 

CUISINE. 


Huile 1 couche et peinture vernissée 1re 
qualité. Plafond, murs, boiseries et par- 
ties métalliques, à 141 fr. le m2.......... 


Dont : 


Egrenage, enduit, ratissage poncé, plafond 
ot murs, à 110 fr. le m2...............00 


Brossage, impression, enduit non repassé 
poncé (entre moulures), à 220 fr. le m2 


Brossage et impression parties métalliques, 
nn entorse mire 


Egrenage, impression et huile 2 couches. 
Intérieur du placard et intérieur des ar- 
Dee” sous-évier et paillasse, à 172 fr. 
MR Elo ss one tan astres snisodente 


4,60 


12,00 


19,50 


12,50 


26,50 


12,5u 


12,00 


13,00 


27,00 


10,50 


10,00 


27,00 


31,00 
15,00 
3,00 


2.796 


7.371 


2.150 
12.621 





1.452 


6.990 


10.017 


2.150 
20.609 





2.150 


4.910 


4.050 


2.150 
11.902 





693 


3.780 


4.050 
11.902 





3.410 
3.300 
186 


3.440 
17.245 








DE PEINTURE 





Fran 
WATER-CLOSET. _ 
Huile 2 couches et peinture vernissée de 
1re qualité, 1 couche, à 141 fr. le m2... 22,75 3.208 
Dont : 
Apprêts idem sur plafond et mur, à 110 
DE D Micra Ni loi oisscennicsise 16,75 1.843 
Apprêts idem sur boiseries, à 220 fr. le 
SE NE DE Ts nec TS socio use 3,50 770 
Apprêts idem sur parties métalliques, à 
RE mm nn Se so lues 2,50 155 
DL idee 5.976 
SALLE DE BAINS. 
Huile 1 couche et peinture vernissée idem 
1re couche, à 141 fr. le m2................ 28,00 3.948 
Dont : 
Apprêts sur plafond idem et murs, à 
EDR M MR rss ss ones udasssoosousée se 19,50 2.145 
Apprêts idem sur boiseries, à 220 fr. le m2 6,00 1.320 
Apprêts idem sur parties métalliques, à 
MRC Rire denis are titi natas 2,50 155 
SR res 7.568 
EXTERIEURS. 
Brossage, impression, rebouchage et huile 
2 couches. Face extérieure des croisées, 
portes, châssis et portes palières, à 200 fr. 
CE PS SES EE TR RER ARE es 18,50 3.700 


Verre 1/2 double séchoir, fourni et posé 
sur bois. Croisées de la salle à manger et 
des chambres, à 800 fr. le m2............ 6,80 5.440 
Verre cathédrale fourni et posé sur bois. 
Portes et châssis des cuisines, W.-C. et 
salle de bains, y compris porte de cuisine 
donnant sur entrée, à 800 fr. le m2...... 2,90 2.320 


TOR... 7.160 





cocon onencus 12.624 fr. 
Salle à manger.............. 20.609 - 
DOCND. crc msconsense 11.902 - 
DU ns ésécvuss esse 8.523 - 
NP ER RE 17.245 - 
ML ni imrioneesesibiies 5.976 - 
DR sr oécontancessetne 7.568 - 
Extérieurs «….. 3.700 - 
D us snntess tas siaces 7.160 - 





Total.... 95904fr. 


APPARTEMENT DE 4 PIECES 


Même valeur que celui de 3 pièces........ 95.904 
En plus : 

3° chambre. Valeur moyenne de la tenture 

DL Ste nee ER DRE ene ea sNse 10.215 
Plus : 


Brossage, impression, rebouchage huile 
2 couches. Face extérieure des croisées, 





NT D rotin nt lissoniionuiss ss 1,75 350 
Verre 1/2 double fourni et posé idem, à 

Ch OR D SES NP PP RE E R O 1,60 1.280 
Total appartement de 4 pièces............ 107.749 


Ces prix s'entendent pour travaux à exécuter pour un immeuble de 
10 à 20 logements, à Paris, aux cours en vigueur au ‘ler mars 1951. 

La récente augmentation des salaires, en date du 2 avril 1951, et la 
hausse des prix des marchandises entrainent d'ores et déjà une aug- 
mentation de l'ordre de 10 % 

Mais pour les groupes de H.L.M., plus importants et comportant une 
entaine de \ents, on peut escompter sur les prix ainsi majorés 
1 pouvant atteindre 10 %,. 






une augmentatior 
Marius PROUDHON, 
métreur-vérificateur en peinture. 





Les menuiseries françaises 


Fourniture de menuiseries ferrées 
sans pose, pour 1 étage correspon- 
dant au plan n° 11 pour un im- 
meuble collectif. 

Descriptif conforme à notre cata- 
logue général n° 7. 


FENETRES. 
Monaco AP. 41 ferrées, 


175 X 120, 5.245 fr. 


Montreuil . 41 ferré, 

135 X 190, 7.234 - 
Narbonne 

155 X 130, 9.500 - 
Niort AP. 

225 X 230, 4 vantaux 15.706 - 
Malo AP. 41 ferrées, 

0,95 X 0,40, 1 vantail 1.831 - 
Mars AP. 41 ferrées, 

0,75 X 0,60, 1 vantail 


1. Fenêtre à 2 ouvrants à la fran- 
çaise (Monaco) ; 2. Fenêtre pour 
cuisine (Montreuil) :; 3. Porte- 
fenêtre pour séjour (Niort); 4. 
et 5. Fenêtres à I ouvrant pour 
salle de bain et W.-C. (Niort et 
Saint-Malo) ; 6. Fenêtres norma- 
lisées ; 7. Portes intérieures nor- 
malisées ; 8-9-10-11. Portes inté- 
rieures et portes en contre-plaqué. 


a ( 
[e + 


À 


PORTES. 


Orly, porte palière chêne, 2,225 X 0,85, tableau............ 


Foix, sapin, 202,5 X 85, tableau 

Ajaccio, contreplaqué sans clé, 210 X 70, avec huisserie 7 
Ajaccio, contreplaqué pour W.-C., 

Ajaccio, contreplaqué, pour placard, avec huisserie 7/5 


ss... 


Placard 2 vantaux isoplanes, 210 X 90, passage à coulisse sans 
ÉOREUED cos cvs sono ss ossene docs sescosesesseés ee ésooses ose 


Placard Agen, contreplaqué, 210 X 60, avec huisserie 7/ 
Poteaux angle de 3 m. de large 


FENÊTRE À 2 VANTAUX 


Janvier 1951 












Sokwartz-Hautmont à) 





FENETRE STANDARD EN ALUMI- 
NIUM. 

Coupes horizontale et verticale de 
la croisée ; exemples de composi- 
tion de baïes avec et sans im- 
poste. 


CHASSIS-GUILLOTINE STANDARD 
EN ALLIAGE LEGER, 


Coupes verticale et horisontale ; 
exemples de composition de baies. 
Aux éléments de base en alliage 
d'aluminium coulé peuvent être 
ajoutés des impostes fixes ou 
ouvrantes en profilés d’alliage 
léger de toutes dimensions deman- 








Douzilie (1) 


FENETRES EN ACIER LEGER INOXY- 
DABLE. 


Croisée 1 m. 15 X 1 m. 20 pour 
chambre à coucher. Valeur uni- 
taire grande série......... 10.500 fr. 
Comparaison entre fenêtre en bois 
et métal ( 1 m. 75 xX 1 m. 20). 
Surface éclairante métal.. 1 m2 70 
Surface éclairante bois... 1 m2 38 
La zone hachurée indique la sur- 
face éclairante récupérée par les 
profilés métalliques. 


Janvier 1951 





















La fenêtre automatique ‘) 





FENETRE-GUILLOTINE SANS CON- 
TREPOIDS. 


Pour les appartements 4 pièces 
et 3 pièces, les portes-fenêtres de 
1 m. 20 et 2 m. 40 seraient trai- 
tées en menuiseries métalliques à 
la française comme indiqué au 
plan. 

Les autres chambres recevraient 
des châssis à guillotine de notre 
type G-7 de 1 m. 20 de largeur. 
Il en serait de même pour la cui- 
sine qui serait munie d'un châs- 
sis G-7 de 1 m. 90 de largeur. Pour 
les W.-C. et la salle d'eau 11 serait 
prévu des châssis à soufflets en 
menuiserie métallique de 0 m. 70 
de largeur commandés par appa- 
reil à câble souple. 

Pour un appartement de 4 piè- 
ces dans les étages courants, les 
fermetures à fournir seraient par 
conséquent de : 


1 porte-fenêtre à 4 van- 
taux, dont 2 fixes, 
2 m. 40 X 2 m. 10....... 44.000 fr. 
1 porte-fenêtre à 2 van- 
taux, 1 m. 20 X 2 m. 10.. 31.000fr. 
2 châssis à guillotine 
G-7, 1 m. 20 X 1 m. 60 
Prix unitaire : 31.000..... 62.000 fr. 
1 châssis à guillotine 
G-7, 1 m. 90 X 1 m. 40.. 33.000 fr. 
2 ouvrants à soufflets 
de 1 m. 70 X O0 m. 50. 
Prix unitaire : 12.000.... 24000fr. 


Mai 1951 


PERSIENNES PERONNE ET PAVIE 
(Menuiserie française 1). 


Persiennes en lames de bois (le 
code Péronne désigne les persiennes 
ajourées dans la partie supérieure, 
le code Pavie les persiennes avec 
lames ajourées sur toute la hauteur). 
Ces éléments de fermeture sont légers, 
isothermiques, solides et indéforma- 
bles. Elles pèsent deux fois et demi 
moins que les persiennes en fer. 


VOLETS ROULANTS. 


Parties constitutives : un arbre 
d’enroulement avec poulie en fonte, 
un tablier formé, de lames moulu- 
rées à recouvrelhent de 10 à 11 
mm. d'épaisse coulisses consti- 
tuées par des en acier laminé 
et d’un cordon Me 8 mm. faisant 
fonction d'élémeht de manœuvre. 


Kirsch 5) ee 


Stores en lames très fines en 
duralumin «ressort» émaillées au 
four infra-rouge. Elles sont mon- 
tées sur une boîte de mécanisme 
fixée au linteau. Dimensions de la 
boîte : Largeur 6 cm. Hauteur 5 cm. 
Longueur variable suivant dimen- 
sions de la fenêtre. 


EQUIPEMENT DES FENETRES AVEC 
STORES SOL-AIR. 


Dans la cuisine côté C : 


1 store de 2 m. X 1 m. 25, 
dont le prix net est de... 


Chambre côté C : 

1 store de 142 de boîte de 
mécanisme, 130 de lames 
sur 2 m. de hauteur, au 
prix net de .........,..... 


Chambre côté D : 


1 store de 142 de boîte de 
mécanisme, 130 de lames 
sur 2 m. de hauteur. au 
prix net ce 


Salle à manger côté D : 


1 store de 250 X 260, au 
prix net de 


Ces prix fournis à ce jour sans 
aucun engagement bénéficient de 
bonifications sensibles pouvant 
aller jusqu'à 25 % suivant le nom- 
bre commandé, en dimensions 
identiques. 


Mai 1961 
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quinoailierie : 


Bricard 


1. POUR LES PORTES. 


Serrure universelle, ayant l'avan- 
tage d'avoir dans le même encom- 
brement de coffre, tous les types 
nécessités par la destination impar- 
tie aux portes. L'entrepreneur peut 
ainsi prévoir une seule mortaise 
pour ses portes, dans laquelle il 
pourra mettre n'importe quel type 
de serrure : pène dormant, bec de 
cane, etc. Prix d'une serrure bec 
de cane à mortaises 325 fr 


2. POUR LES FENETRES. 


Crémone pour tringles indépen- 
dantes, bouton en fonte. Ce modèle 
a été conçu avec une forme sim- 
plifiée. Il présente toutes les qua- 
lités requises : robustesse, mania- 
bilité, etc. 


Prix d'une crémone 
Mai 1951 


Boîtier de crémone et serrure 
universelle. 





7. RODITIE 
inverseur pô 
et douches © 
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Poliban 


J, Boraot 


En raison d'une absence de cir- 
culation d'air organisée, le prin- 
cipe de la loggia-séchoir semble 
criticable. En outre, la salle d'eau 
sous sa forme actuelle ne satisfait 
pas de multiples fonctions. La 
salle d'eau commune ne saurait 
convenir aux besoins simultanés 
d'une famille (le père à la douche 
devant sa fille de 16 ans). 


En même temps, les appareils 
traditionnels ne correspondent pas 
toujours aux exigences d'une hy- 
giène moderne. 


La présente proposition a pour 
but de remédier à ces inconvé- 
nients (dans la mesure du possi- 
ble) par une organisation diffé- 
rente de l'espace et par quelques : 
appareils sanitaires nouveaux mis 
au point en collaboration avec 
Charlotte Perriand. 


1. Plan général. Le parti du plan 
est respecté, des modifications de 
détail permettent d'installer un 


Poliban (A), une machine à laver 
(B), à la place du bidet tradition- 
nel ; 2. et 3. Vues du poliban. 


On prévoit la suppression de la 
loggia-séchoir et la création d'une 
salle d'eau plus spatieuse. L'équi- 
pement de cette pièce compren- 
drait : une cabine de douches sé- 
parée avec receveur de douche en- 
castré (appareil C), un bac à laver 
pour le lavage du petit linge (D), 
un placard de séchage ventilé par 
conduits de ventilation indépen- 
dants (la pièce pourrait être égale- 
ment mise en surpression par sur- 
chauffage dans le cas de chauf- 
fage central), permettant un sé- 
chage mécanique rapide. Une 
cuvette de W.-C. surbaissée équipée 
d'un mélangeur alimentant un jet 
multiple sert en même temps de 
bidet (appareil A). Un lavabo d'une 
forme simple muni d'une robinet- 
terie en col de cygne complète 
cette installation (appareil B). 

Le prix de cet ensemble se situe 
aux environs de 180.000 francs, et 
de ce fait, ne serait pas plus cher 
qu'une installation traditionnelle. 


Juillet 1951 


La centralisation de la plombe- 
rie est obtenue par une modifica- 
tion de la structure du plan; la 
paroi séparant la cuisine du sé- 
choir devient le pivot du nouvel 
aménagement. Le «Bloco», ainsi 
que les gaines de ventilation et 
les conduits de fumée sont ados- 
sés contre cette paroi. La cuisine 
est pourvue en outre d'un vide- 
ordures. Le W,-C. trouve sa place 
le long de la paroi de la cage 
d'escalier. 


1. Plan général de la salle d’eau 
réaménagée ; 2. Bloco ; 3. Salle 
de bain avec Bloco. 


2777777772 


C777777277777729777/ 7773777 


Le Poliban est un appareil qui 
sert en même temps de douche 
et de bidet. Sa forme, particulière- 
ment bien étudiée, permet de 
l'utiliser aussi comme baignoire 
d'enfant, lave-pieds, bac à laver. 
Une douche spéciale sur rotule « Sa- 
das » permet faciliter tous les soins 
corporels. 


Prix de la fourniture : 


D'un Poliban, modèle autonome, 
en fonte émaillée 80 X 82,5, muni 
d'une robinetterie correspondante : 
Groupe mélangeur distributeur à 
3 directions, douche Saduplex, dou- 
che périnéale du bidet avec trop 
plein combiné et installation en 
tubes cuivre contenue dans l'ap- 
DAT sc Vastvit . 45.000 fr. 


Juillet 1951 


4. Lavabo avec robinetterie murale 
à col de cygne. 





Mingori ) 


En haut : exemple d'installation 
d'un mitigeur « Etoile» caché, 
avec pomme. 


Ci-contre, de haut en bas : 


Robinet de puisage, manette mé- 
tallique 


Plaque de robinetterie 
pour évier, à manettes 
porcelaine 


Robinetterie à mélangeur 
pour évier avec bec dé- 
verseur horizontal mobile 


Robinetterie à mélangeur 
pour évier avec bec aé- 
verseur mobile 7.818 fr 


Robinet de bidet, ma- 
nette métallique, index 
chaud ou froid 

Robinet de lavabo à col 
de cygne 

Batterie mélangeuse pour 
baignoire à commande 


unique, bec déverseur ou- 
vert ou fermé par ma- 


2.351 fr. 


2.137 fr. 


Mars 1951 


Exemples d'éléments de 
robinetterie automatique 
(à quart de tour). 


Le graphique ci-joint représente : 


1° La variation des prix en fonc- 
tion de l'importance des cadences 
mensuelles avec outillage réduit 
(courbe A) ; 

2° La même variation avec un 
outillage plus conséquent (courbe 
B) 


Ces cadences se rapportent à un 
élément type correspondant à 
l'importance du T55. 

Le prix de cet élément est pris 
à priori de 100 pour une cadence 
mensuelle de 50 sur la courbe A. 

Pour une faible série un outil- 
lage conséquent n'est pas intéres- 
sant parce que son amortissement 
immobilisation disproportionnée au 
prix de revient. 

Sa fabrication correspond à une 
immobilisation disproportionné au 
volume d'affaires réalisées. 

Quand les cadences augmentent 
la courbe B se rapproche de la 
courbe A et la rejoint au point P. 
Au delà de la cadence correspon- 
dante l'intérêt d'un outillage im- 
portant est évident. 


Il s'agit d'éléments préfabriqués 
à l'atelier, avec robinetterie, vidage 
et canalisation nécessaires. 

La présente proposition comprend 
la fourniture : a) D'un bloc-douche 
composé d'un bac en fonte émaillée, 
d'un lavabo en grès émaillé et 
d'un bidet; b) D'un bloc-cuisine 
composé d'un évier en acier inoxy- 
dable, d'un meuble en matiére 
plastique inaltérable ; une cuisi- 
nière à gaz avec 3 feux et une 
autre pour charbon et bois complé- 
teraient l'équipement de la cui- 
sine. 

A noter l'encombrement mini- 
mum résultant de la centralisation 
de la plomberie et du peu de place 
occupée par les appareils. . 


1 


Note sur les variations de prix 
en fonction de la cadence men- 
suelle d’un élément type. 
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1. Plan de la cuisine, salle d’eau 
a W.-C. équipés avec éléments 
SECIP ; 2. et 3. Vues axométri- 
ques du groupe cuisine, salle de 
bains, W.-C. L'installation sanitai- 
re comprend un bloc d'eau SECIP 
(bac à douche profond, en tôle 
emboutie, entouré de panneaux en 
tôle revêtus de peinture laquée au 
four), lavabo, bidet, W.-C. et 
chauffe-eau. 
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DE. 


Ils sont constitués d'éléments en alliage léger séparés : tables de 
travail, éviers, armoires murales, que l’on assemble, que l'on superpose, 
pour réaliser des ensembles de cuisine. Il est possible, ultérieurement, 
de modifier l'installation ainsi réalisée, d'en changer la disposition ou 
d'en compléter l'équipement. Deux types de meubles sont construits : 
l'un modulé à 0 m. 55, l'autre à 0 m. 87 de large. La hauteur du plan de 
ere est de 0 m. 90, la saillie des meubles O0 m. 57, celle des armoires 

m. 30. 


1. Vue du bloc-douche « Paris », 
muni d’un lavabo et d’un bidet ; 
2. Plan général de l'installation ; 
3 Vue de la cuisine ; à gauche, 
Cuisinières gaz et charbon ; bloc- 
évier à droite. 


Désignation 


Armoire A 110 
Armoire à balai 


Frigidaire 
Placard à provisions avec 


Armoire A 110 


Armoire d'angle AA 
Armoire A55 


Table de travail T110 
avec dosseret 


Cuisinière mixte avec 
dosseret .........o0000e ‘ 


rable d'angle avec huche 
à pain et dosserets 

rablette de travail avec 
dosseret .......socoooveee 


Evier C112 avec dosseret 


a en D C3 02 + 


Comprenant 


A. TOILETTE, 
1 bloc douche-lavabo-bidet 
1 tringle à rideaux 


1 siphon (encastrement et canallis. 
compris) 


B. CUISINE. 


1 meuble évier confort avec éta- 
gères et panier à légumes, plasti- 
que bordeaux 

1 cuisinière gaz 3 feux, A. Martin... 


1 cuisinière charbon Monobloc 
65-01 


SORTIE D'USINE, conditions pour 
entreprises. 


soit, par exemple pour 500: par 
appartement 


Matériel emballé ou monté, départ 
usine, + 2 % T.T. et loc. en sus. 


Prix 
unitaire Emballage 


Prix: unitaire 








Ces prix s'entendent, taxe à la production perçue, taxe de transaction 
perçue, taxe locale en plus, au départ de la région parisienne. 


A 
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1. et 2. Plans des cuisines. En 
haut, cuisine de l'appartement de 
4 pièces, en bas, celle de l'apparte- 
ment de 3 pièces ; 3. Placard mu- 
ral ; 4. Meuble-placard avec dos- 
seret ; 5. Elément évier ; 6. Meu- 
ble-placard et élément haut sépa- 
rés ; 7. Elément évier de 1,660 m. 
de largeur. 


CARACTERISTIQUES GENERALES 


Les ensembles CEPAC sont com- 


— d'éléments métalliques à dou- 
bles parois insonorisées, revêtus 
d'un émail cuit au four, de teinte 
ivoire, avec fermeture silencieuse 
des portes ; 

— d'un plan de travail d'une 
seule pièce en acier inoxydable, 
comportant, suivant le cas, les cu- 
vettes de l'évier et les foyers de la 
cuisinière ; 

— d'un dosseret d'une seule 
pièce en acier inoxydable suppor- 
tant le groupe de robinetterie équi- 
pé avec col de cygne orientable ; 

— de cadres muraux, brevet 
CEPAC, servant à la fois de fixa- 
tion à la paroi et de gaine de pas- 
sage pour les canalisations. 


CUISINE N° 1 


ENSEMBLE A COMPOSE DE : 


1 meuble évier de 80 cm. de lar- 
geur, en tôle fine Thomas, double 
décapage. Portes et cloisons exté- 
rieures insonorisées. Peinture qua- 
lité émail au four, cuite à 135°, 
nuance ivoire. Profondeur 0,50 m. 
1 placard de 40 cm. de largeur, 
de mêmes caractéristiques que ci- 
dessus, avec une étagère. 

1 dessus en acier inoxydable 18/8 
(18 % de chrome et 8 % de nickel), 
épaisseur 10/10, longueur 1,20 m,., 
d'une seule pièce, formant plan de 
travail et égouttoir, comprenant 
au-dessus de l'évier une cuvette de: 


Profondeur 


Cette cuvette est soudée élec- 
triquement au-dessus. 

Le plan de travail est à 90 cm. 
du sol, compte tenu d'un socle en 
maçonnerie de 10 cm. de hauteur, 
qui ne fait pas partie de la four- 
niture. 


ENSEMBLE B COMPOSE DE : 


1 meuble à tiroirs de 40 cm. 
avec trois petits tiroirs et un grand. 
1 placard de 80 cm. à deux por- 
tes, de même caractéristiques que 
précédemment, avec une étagère. 
1 dessus en matière plastique de 
couleur verte, de 1,20 m. de lon- 
gueur, formant plan de travail. 

Cet ensemble peut être surmonté de: 


1 placard de 40 cm. de largeur, 
à une porte, équipé avec une éta- 
gère, de mêmes caractéristiques 
que les placards bas. Hauteur 
0,75 m. et profondeur 0,30 m. 

1 placard de 80 cm. de largeur, 
à deux portes, équipé avec une 
étagère, de mêmes caractéristiques 
que les placards bas. 

Hauteur 0,75 m. Prof. 0,30 m. 
Le plan de travail est à 90 cm. 
du sol, compte tenu d'un socle en 
maçonnerie de 10 cm. de hauteur, 
qui ne fait pas partie de la four- 
niture. 


ENSEMBLE A. 


Prix de l'ensemble 
Prix pour 100 ensembles.... j 
Prix pour 1.000 ensembles... 28.475 


ENSEMBLE B. 

Prix unitaire pour la four- 
niture de 1 ensemble 

Prix unitaire pour la four- 
niture de 100 ensembles.... 29.120 
Prix unitaire pour la four- 
niture de 1.000 ensembles... 23.245 


Une fois en place sur le socle 
de 0 m. 10 à prévoir par l' 
la hauteur du plan de travail est de 
0 m. 90 au-dessus du sol. 

Par la composition des éléments 
(bas, hauts et d'angle) et des en- 
sembles, tous les probèmes posés 
pour l'équipement d’une cuisine 
trouvent leur solution. 

Les ensembles-cuisines compren. 
nent : 

— un évier; 

— un ou plusieurs placards, avec 
étagères ; 

— une cuisinière ; 

— un dessus en acier inoxydable 
d'une seule pièce ; 

— un dosseret en acier inoxyda- 
ble d'une seule pièce ; 

— des cadres muraux, brevet 
CEPAC ; 

— longueur 2 m. ou 2 m. 40. 


Eléments hauts supplémentaires. 


1 élément 1 haut et 1 élément 
2 haut avec chacun une étagère. 
Prix pour deux éléments.... 20.080 
Prix pour 100 éléments 15.540 
Prix pour 1.000 éléments.... 12.780 


CUISINE N° 2 
ENSEMBLE cC. 


Tel que décrit en A de la cui- 
sine n° 1. 


ENSEMBLE D. 


Eléments hauts seuls, sur une au- 
tre cloison : 

1 placard de 40 cm. de largeur, 
à une porte (voir cuisine n° 1 B). 
1 placard de 80 cm. de largeur, 
à deux portes (voir cuisine n° 1B). 
C. Mêmes prix que pour A et B. 
D. Eléments hauts seuls : Mé- 
mes prix que pour B. 

Ces prix s'entendent pour un 
matériel rendu et posé (Banlieue 
de Paris), taxe à la production de 
14,5 %, taxe de transaction de 1 % 
comprises, toutes autres taxes 
éventuelles en sus. 


DELAI DE LIVRAISON. 


Pour 1 ensemble 
Pour 100 ensembles 
Pour 1.000 ensembles 


VARIANTES 
CUISINE Ne 1. 


L'ensemble A peut être modifié 
par l'adjonction d'un deuxième 
placard de 40 cm. l’ensemble B 
peut être pourvu d'un dosseret en 
acier inoxydable de 1200 X 400 et 
d'un dessus en acier inoxydable. 


CUISINE No 2. 


L'élément C de cette cuisine 
peut être analogue à l'élément A 
de la cuisine n° 1. 


A. Prix unitaire pour la 
fourniture d’un ensemble 64.325 


Prix unitaire pour la 
Dee de 100 ensem- 


Prix unitaire pour 
fourniture de 1.000 en- 
sembles 


Prix unitaire pour la 
fourniture d'un ensemble 64.435 
Prix unitaire pour la 
fourniture de 100 ensem- 
50.085 
Prix unitaire pour 
fourniture de 1.000 en- 
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Saint-Laurent 


Cuisine, composée d'éléments étudiés pour réduire au maximum le 
travail de la ménagère (voir pour principes d'organisation p. 57). 


Désignation des fournitures 


CUISINE 3,07 


ELEMENTS BAS. 
1 évier acier inoxydable de 1,57 m,., 
combinaison de 40, recouvrant.. 


1 bloc évier de 100 comportant sa 
poubelle basculante brevetée et 
son placard aux produits d'en- 
tretien muni de paniers porte- 
bouteilles et porte-ingrédients.... 
1 Porte d'accès sous paillasse 

1 dessus acier inoxydable de 1,00 m., 
recouvrant 

1 tablette bloc de 50 munie d'une 
planche à hacher......... 

1 bloc mixte de 50 gauche compor- 
tant 1 tiroir à la partie supé- 
rieure et 2 étagères menuiserie, 
tirantes, réglables en hauteur 


ELEMENTS HAUTS. 


1 placard + automatic» de 50 gau- 
che équipé de 3 étagères menui- 
serie réglables en hauteur 


1 placard +« automatic» de 50 droit 
identique 


DIVERS. 


1 table de 100 X 70 recouverte 
matière plastique (couleur à dé- 
finir) 


1 robinet mélangeur sur bloc 
2 siphons de cuves 
1 socle de 2,70 m. 
1,60 m. de jonc d'étanchéité 





Désignation des fournitures 


CUISINE 3,18 


ELEMENTS BAS. 


1 dessus acier inoxydable de 50, 
recouvrant 

1 bloc mixte de 50 gauche com- 
portant 1 tiroir à la partie su- 
périeure et 2 étagères menuiserie 
tirantes 

1 dessus acier inoxydable de 50, 
recouvrant 

1 tablette bloc de 50 munie d’une 
planche à hacher 

1 évier acier inoxydable de 2,17 m., 
combinaison de 40, recouvrant.... 


1 porte sous paillasse 


1 bloc évier de 100 comportant sa 
poubelle basculante brevetée et 
son placard aux produits d'’en- 


tretien muni de paniers porte- 
bouteilles et porte-ingrédients 


1 bloc rangement de 60 gauche 
équipé de 3 étagères menuiserie, 
tirantes, réglables en hauteur... 


ELEMENTS HAUTS. 


1 placard + automatic» de 60 gau- 
che équipé de 3 étagères menui- 
serie réglables en hauteur 


1 placard haut double de 80 équipé 
de 2 étagères fixes 


1 placard « automatic » de 60 droit, 
identique au précédent 
DIVERS. 


1 table de 100 X 70 recouverte 


matière plastique (couleur à dé- 
finir) 


1 robinet mélangeur sur bloc 
2 siphons 
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Elément 6 Elément 8 


Elément 6 


Elément 8 (détail). 





















Étectro Wingles 


PRE TS 


En haut : Plan de l'installation ; En bas : Elévation et coupe sur un 


convecteur ; 1. 


Orifice muni de grillage ; 2. Largeur du panneau ; 


3. Distance séparant les raccords ; 4. Chambranle ; 5. Moulure ; 


6. Convector ; 7. Panneau (section). 
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Strack et Mauny ! 





















































1. PLAN D’INSTALLATION 
Prise d'air extérieur. 
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ca Emission d'air chaud en 
point haut. L 

— Orifice de retour d'air. 

ne 





Grille de reprise d’air in- 
térieur. 
2. Vue d'un autopulsair € Strack 
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CHAUFFAGE INDIVIDUEL PAR AIR 
PULSE. 


Avantages : Emploi d'un com- 
bustible dont l'allure d'utilisation 
est immédiate et n'impose aucune 
préparation, c'est-à-dire le gaz. 

Fonctionnement discontinu. 

Intégration quasi instantanée des 
ralories dans un volume d'air mis 
en mouvement mécaniquement ou 
non. 

Une alvéole maçonnée, réservée 
dans la cuisine au long de la cloi- 
son mitoyenne au couloir, recevra 
les éléments constitutifs du géné- 
rateur d'air chaud. 

A la base de cette cloison, au- 
dessus de la plinthe, un orifice 
vertical dimensionné servira pour 
la reprise d'air exercée par l'action 

































Les Convectors Electro-Wingles se composent d’un ensemble chaut. 
fant à grande surface secondaire et de deux collecteurs d'extrémités pour 
le raccordement des appareils à la canalisation. Les Convectors se pla. 
cent horizontalement à la partie inférieure des locaux à chauffer, Ils 
sont installés à l'intérieur de niches, pratiquées dans les murs, de pré- 
férence sous les fenêtres. Ces niches sont fermées par des panneaux qui 
rendent le Convector invisible. Des ouvertures pratiquées en haut et en 
bas de ces panneaux permettent la libre circulation de l'air. Cet ensemble 
constitue une véritable cheminée créant un appel d'air au niveau du 
sol, dans la gone la plus froide ; cet air est réchauffé par son passage 
au travers des convectors et se trouve renvoyé par circulation naturelle 
dans le local à chauffer et dans la zone d'occupation. 

Le chauffage par Convectors Electro-Wingles est rationnel. 

La chaleur est en effet transmise dans la zone d'occupation des 
locaux. 

La chaleur ne se localise plus au plafond, l'atmosphère ne se des- 
sèche pas. 

La dépression créée dans le bas du local favorise le brassage de 
l'air, il en résulte une bonne répartition de la chaleur dans toute la 
piéce. 

Les radiateurs lourds et encombrants disparaissent pour 1aisser place 
‘à un simple panneau dont le décorateur saura tirer profit pour le plus 
bel aspect de la plèce. 

La proposition comprend la fourniture et l'installation des généra- 
teurs de chaleur, des appareils de surfaces de chauffe, ainsi que de 
toutes les canalisations et accessoires. 

Nous extrayons du devis descriptif très détaillé de proposition les 
données suivantes : 


DEVIS DESCRIPTIF 


Projet d'installation de chauffage, par l'eau chaude à circulation 
accélérée par pompe, d'un appartement situé au 3 étage d’un immeuble, 
sis, terrain des Mouillères, à Lons-le-Saunier (Jura). 


cn rem on nemon sc enaenstnocenses e 206 m2 
Calories nécessaires y compris pertes par canalisations.... 12.000 Cal./h. 
DURS CD OM, cocon sasesenoneesses se 5000 000 21 m2 985 


Températures garanties par —10° à l'extérieur. 

+ 15° n°s 302, 303, 319 chambres, n° 314 dégagement. 
+ 18° n° 301 salle à manger, n° 318 cuisine. 

+ 22° n° 316 salle de bains. 






1 chaudière, type appartement, d'une puissance au moins égale 
à 12.000 Cal./ha, munie de tous ses accessoires, régulateur 
de tirage, thermomètre, buse de fumée................. Sos 

1 jeu d'outils de chauffe................. RP RP REP PRES se 

1 Accélérateur de circulation, débit horaire 1 m3 200, orifices 


RL nd asia ons note et het nn s .352 - 
1 vase d'expansion, capacité 20 litres, en tôle galvanisée, diamè- 

nn sn sons ne tn 0 en en 0 Un 080 ne 3.397 - 
ns sum anne 020 60606 60e 266 - 
1 hydromètre gradué de 0 à 5 mètres..........................., 1.113 - 
Ne nn ns sn msn ee cross 360 - 
Fourniture et installation des surfaces de chauffe avec con- 

vocotors Mioctro-WiINDISS...... 000000000000 dote edian 


Accessoires (robinets, coudes, purgeurs) 
Canalisations (tube, cuivre)................. on onto ri ent 
Raccords (en bronze à souder) . 
notons ss secs 

Colliers à scellement 







nn nn nn nn nn nn mn nm 





du moto-ventilateur ou par tirage 


Le chauffage ainsi prévu est ob- 
naturel. 


tenu économiquement pour les 


Après chauffage contrôlé dans 
l'appareil, l'air chaud est véhiculé 
dans un collecteur dimensionné, 
trouvé au plafond par adjonction 
d'un faux plafond raccordé à la 
partie haute de l'alvéole maçonnée. 

Aux dimensions calculées du col- 
lecteur s'ajoutent les qualités sui- 
vantes dans sa construction : ca- 
ractère calorifuge, moindre inertie, 
parois intérieures lisses. 

Les matériaux pour ce faire sont 
l'Héraclit et le Béton Cellulaire, 
tous matériaux plâtrés, lissés. 

Après localisation de l'air chaud 
dans le collecteur, la diffusion en 
est faite dans les locaux par des 
diffuseurs obturables et manœuvra- 
bles à distance. 


raisons techniques énoncées, mails 
aussi en ce qu'il peut être exercé 
de façon discontinue. 

La discontinuité de l'action 
chauffante est possible dans le 
traitement d'un appartement parce 
que les lieux le constituant ne 
sont jamais habités 24 heures sur 
24. 

I1 y a les locaux d'occupation 
diurnes et d'autres nocturnes. Nous 
ajoutons qu'au cours du jour tou- 
tes les pièces n'ont peut-être pas 
à être chauffées et que pour la nuit 
sanitairement parlant, il n'est pas 
nécessaire de traiter les chambres 
tout au long de cette période. 

Le souci d'économie domestique 
peut donc être contenté. 


Ces diffuseurs sont placés au- 
dessus du cadre de porte et libère 
l'air chaud à vitesse et tempéra- 
ture appropriées dans le sens ho- 
rizontal et strictement silencieu- 
sement. 

Pour faciliter le retour d'air au 
ventilateur dont l'oule d'aspira- 
tion, nous le rappelons, est située 
dans le couloir, des orifices spé- 
ciaux dans leur dimension et dans 
leur principe sont intégrés dans 
l'épaisseur des cloisons au-dessus 
des plinthes à raison de un par 
local, ce qui permet de maintenir 
les portes fermées. 

C'est au cours des temps froids 
que l'air est le plus sec, on obvie 
à cet inconvénient qui est une des 
explications de l'inconfort en gé- 
néral, en utilisant l'humidificateur 
de grande contenance (25 litres 
par autopulsair de 18.000 cal./h.). 

L'eau à vaporiser peut facilement 
recevoir, suivant le cas, un par- 
fum ou un produit paragerme. 
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1. PLAN D'INSTALLATION 


— Plusieurs tubes superposés. 
— Un seul tube. 

-— Au plafond. 

FLE  ÆEn s0!, 

2. Passage des tubes à travers 
paroi ; 3. Tubes devant plinthes ; 
4. Tubes masqués par grille ; 5. 
Schéma de la transmission de la 
chaleur ; 6. Tubes devant plinthes 
dans un appartement. 


Pour les appartements de cons- 
truction moderne, le chauffage 
central doit être installé de façon 
à occuper le minimum de place. 

Pour cette raison le chauffage 
par tubes lisses de faible diaméè- 
tre (D. 21 mm.) est avantageux 
grâce à son encombrement mini- 
mum, car ses tubes superposés, 
représentant la surface de chauffe, 
placés dans ou devant les embra- 
sements de fenêtres, ou bien le 
long d'un mur de façade comme 
le montre notre schéma ci-contre, 
offrent vraiment un minimum de 
saillie. 

En effet, les tubes de diamètre 
21 placés à 12 mm. du mur ne 
débordent, et encore dans les cas 
les plus défavorables, que de 33 
mm. du ras du mur. 

De plus, l'installation d'une pose 
rapide et facile n'entraîine aucune 
dégradation de l'appartement ; elle 
peut même s'effectuer sans risque 
de détérioration dans un apparte- 
ment habité. 

Cette installation est également 
peu onéreuse par sa rapidité de 
mise en route et sa faible con- 
sommation ; le plein régime peut 
être atteint facilement en 15 minu- 
tes après démarrage, étant donné la 
grande surface de rayonnement. 

De plus, ce chauffage n'entraîne 


| istong 





pas la nécessité des vidanges de 
l'installation en cas d'un quelcon- 
que non fonctionnement, car, équi- 
pé d'antigel, tous risques de gelée 
sont écartés. 

Nous présentons dans nos sché- 
mas deux différents modes d'ins- 
tallation parmi les plus courants : 

1° Dans le premier cas les tubes 
peuvent être placés devant les 
plinthes. 

Mode courant d'installation dans 
les pavillons, où d'ordinaire les tu- 
bes sont placés devant les plin- 
thes des murs extérieurs, ceintu- 
rant ainsi d'un rideau de chaleur 
tout le pavillon. 

2° Les tubes peuvent être encas- 
trés dans les murs et masqués 
par une grille. 

Ce mode d'installation est cou- 
rant dans les appartements où le 
chauffage est prévu au préalable. 

Le prix de ces installations par 
unité s'élève à : 

Francs 115.000 pour grands ap- 
partements. 

Francs 95.000 pour petits appar- 
tements. 

Dans le cas où plusieurs instal- 
lations seraient effectuées en même 
temps, ces prix peuvent être bais- 
sés 2 francs 110.000 et 90.000 par 
unité. 


Mars 1951 
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PLAN DE L'INSTALLATION D'UN ETAGE COURANT. 





CHAUFFAGE COLLECTIF PAR 
RADIATEURS A EAU CHAUDE 
AVEC COMPTAGE. 


Il s'agit d'un système d'instal- 
lation de chauffage collectif par 
radiateurs à eau chaude avec 
comptage de la chaleur par 
appartement. 

La production de chaleur est 
réalisée par une chaudière auto- 
matique placée en sous-sol, alimen- 
tée avec du charbon (il est un fait 
bien connu que le prix de revient 
de la calorie charbon est bien in- 
férieur à celui de la calorie ma- 
zout), 3t la distribution de cha- 
leur esv assurée par une tuyaute- 
rie d'amenée et une tuyauterie de 
retour passant dans l'escalier. Les 
compteurs individuels sont suppo- 
sés être logés dans un coffre pla- 
cé dans l'escalier. 

Comptage des calories par le 
compteur répartiteur détectif Segor 
pour les installations de chauffage 
par l'eau chaude. I1 permet de con- 
cilier les avantages du chauffage 
individuel et ceux du chauffage 
collectif : 


— En laissant aux occupants des 
locaux la liberté de se chauffer à 
leur guise et selon leurs possibili- 
tés financières. 


— En assurant la production 
centrale de la chaleur au meilleur 
compte tout en libérant les usa- 
gers de ce souci. 


Les indications données par les 
compteurs répartiteurs étant ri- 
goureusement proportionnelles aux 
quantités de chaleur consommées, 
la répartition des dépenses du 
chauffage est faite proportionnel- 
lement aux indications de ces 
compteurs, compte tenu de leur 
index de correction respectif déter- 
miné lors de l'étalonnage. 


Le prix de revient moyen de 
production de l'unité de chaleur 
diminuant lorsque le nombre 
d'unités consommées augmente, 1] 
est également possible de prévoir 
un tarif dégressif, par tranches de 
consommation, permettant de fa- 
voriser les gros consommateurs 
comme la pratique en est courante 
a de consommation d'élec- 
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INSTALLATION D’ECLAIRAGE 
Par JEAN DOURGNON 


Dans le plan traditionnel des 
habitations, chaque pièce a une 
destination unique et bien précise : 
on mange dans la salle à manger, 
on couche dans la chambre à 
coucher et l'on reçoit dans le salon; 
sans parler de pièces à destina- 
tions encore plus spéciales des 
installations luxueuses comme la 
lingerie ou le fumoir. À cette fixité 
la conception actuelle a apporté 
plus de souplesse. En partie sous 
l'empire de la nécessité d'utiliser 
des espaces plus exigus, les fonc- 
tions des pièces deviennent multi- 
ples et moins bien précisées, leur 
cloisonnement se relâche. La nou- 
velle venue, la pièce commune, 
a des fonctions si multiples et si 
essentielles qu'elle peut être défi- 
nie, simplement, comme la pièce 
destinée à vivre. Les occupations 
diverses s'y succèdent suivant les 
heures. 

L'éclairage a suivi une marche 
parallèle. L'installation doit pou- 
voir se transformer pour suivre les 
différentes occupations qui se suc- 
cèdent dans un même lieu. Mais 
une difficulté assez grande se pré- 
sente : il est impossible de savoir 
à l'avance la façon dont le loca- 
taire d'un logement habitera celui- 
ci. Même quand le locataire est 
nommément connu, ce n'est qu'à 
l'usage que ses habitudes se fixe- 
ront. Fournir un éclairage immua- 
ble, livré en même temps que 
l'appartement, est aussi peu con- 
cevable que de fournir les appar- 
tements, non seulement tout meu- 
blés, mais encore avec les sièges 
et les tables fixés au sol. 

On voit donc tout l'intérêt qu'il 
y aurait à pouvoir réaliser l'ins- 
tallation d'éclairage définitive 
quelque temps après la prise de 
possession de l'appartement. Pour 
essayer de se rapprocher le plus 
possible de cet idéal irréalisable, 
on pourra opérer de la façon sui- 
vante : 1° Réaliser une installation 
comprenant surtout des prises de 
courant, celles-ci étant largemeni 
distribuées dans toute la pièce ; 
2° Faire usage d'appareils d'éclai- 
rage mobiles ou dont la mise en 
place ne nécessite pas une réfec- 
tion consécutive de l'installation. 

Prenons, par exemple, les appli- 
ques, d'une façon plus générale, 
les appareils fixés ou accrochés 
au mur. Ces dispositifs présentent 
sur les lampes portatives l'avan- 
tage de n'encombrer ni le sol ni 
la table. Mais, suivant la concep- 
tion française classique, ces appar- 
reils ne peuvent être raccordés 
que par une canalisation encastrée, 
d'où la nécessité d'une saignée qui 
va obliger à refaire les peintures. 
Le dispositif représenté schémati- 
quement évite cet inconvénient. 
Certes, une fois fixé, l'appareil ne 
peut être retiré sans dégât, mais 
sa mise en place peut se faire 
une fois que l'ensemble de l'ins- 
tallation est complètement terminée. 


La multiplication des solutions 
de ce genre permettra d'obtenir 


la souplesse en évitant le brico. 


ge, cette maladie à laquelle Jes 
installations électriques françaises 
sont trop souvent prédisposées, 

L'installation électrique que nous 
proposons coûterait environ 30 pour 


cent de plus qu'une installation À 
courante française. Ce n'est pas à À 
dire que l'on ne puisse faire quel. À 
que chose de convenable pour moins À 
cher, mais il nous a semblé que À 


certaines solutions modernes, même 
plus onéreuses, devaient être pré. 
sentées. 

Les caractéristiques de l'instal. 
lation proposée sont les suivantes: 

1° Le compteur d'abonné (ainsi 
d'ailleurs que le disjoncteur gé. 
néral) sont placés dans la gaine 


contenant la colonne montante, h 


L'appartement n'est plus encombté | 


par le compteur et le releveur n'a 
plus besoin d'y pénétrer. Le rele. 
veur accède au compteur en ou- 
vrant une porte placée dans le 
palier. 

2° Les coupe-circuits sont tous 
ramenés sur un même tableau 
placé dans le vestibule, Un voyant 
permet de reconnaître le coupe. 
circuit qui a déclenché et le te. 
clenchement est obtenu par sim. 
ple pression sur le bouton (comme 


on le sait, la rupture du courant À 


De TC RE TR es 


n'est pas obtenue dans un tel| 


dispositif par la fusion d'un con- 
ducteur mais par la déformation 
d'un bilame qui s'échauffe). Outre 
la simplicité de manœuvre, ce dis. 
positif a l'avantage de mettre fin 
au bricolage si dangereux dans 
ce cas particulier et auquel l'obli- 
gation d'emploi de cartouches ca- 
librées n'avait porté qu'un remède 
fallacieux. 

3° Le parcours des canalisations 
se fait dans les plinthes et des 
chambranles spéciaux rainurés, ce 
qui permet d'éviter la surcharge 
de la baguette électrique h 
tuelle. On sait que le passage sous 
moulures est interdit dans la plu- 
part des pays (qu'il s'agisse de la 
baguette électrique ordinaire ou 
d'une moulure spéciale comme 
c'est le cas ici, peu importe). Mais 
nous avons pensé qu'il n'y avait 
pas de raisons techniques suffi: 
santes pour proscrire un usage 
auquel le Français (tant installa- 
teur qu'usager) tient particulière 
ment et que les règlements fran- 
çais autorisent (sauf cas d'espèces, 
bien entendu). 

4° Le petit appareillage : inter- 
rupteurs, prises de courant, est de 
qualité. Sur ce point, nous mar- 
quons en France un certain retard, 
non pas que des remarquables 
matériels n'existent pas sur le mar- 
ché, mais la pratique de l'adjudi- 
cation au rabais, ou ses su 
danés, empêche de les utiliser 
en l'absence des spécifications suf- 
fisamment précises dans les cahiers 
des charges. Le problème du petit 
appareillage électrique étant géné- 
ralement négligé dans la construc- 
tion des bâtiments français, nous 
nous permettrons d'en dire quel 
ques mots, d'ailleurs très brefs: 


L'INTERRUPTEUR. — Les pre 
miers interrupteurs étaient rotatifs, 
sans doute parce que l'électricité 
remplaçait le gaz et que le gaz 
se manœuvrait à l'aide d'un robi- 
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pet, Ce n'était certainement pas la 
meilleure solution : quand ils sont 
simples, les interrupteurs rotatifs 
sont de la « camelote » et sont 
souvent d'une manœuvre difficile ; 
ils sont de qualité, ils sont 
généralement très compliqués. 
L'interrupteur à levier (paru en 
Angleterre vers 1892) est encore à 
l'heure actuelle certainement la 
meilleure solution dans la plupart 
des cas, tant au point de vue de 
la facilité de manœuvre que de 
la simplicité du mécanisme. La 
forme du levier de commande a 
subi, comme on le sait, diverses 
transformations en vue de le mieux 
adapter à sa fonction qui est de 
recevoir la pression du doigt et 
de transmettre le mouvement. Ac- 
tuellement, le dispositif de com- 
mande, tout au moins la partie qui 
reste visible, tend à perdre sa 
forme de levier pour adopter celle 
du fléau. Dans le modèle que nous 
proposons, le fléau comporte deux 
bossages arrondis et symétriques, 
établis de part et d'autre d'un 
plan médian et dont un seul 
émerge d'une ouverture ménagée 


dans la plaque de den qu 


du boîtier, quand cet organe de 
commande occupe l'une ou l'autre 
de ses positions extrêmes, il suffit 
alors d'une légère pression du 
doigt (ou du coude si l'on est 
encombré) sur ce bossage pour 
faire basculer le fléau et faire 
fonctionner l'interrupteur. De plus, 
les organes fixes de contact élec- 
trique, établis de façon à céder 
élastiquement, permettent un fonc- 
tionnement presque silencieux. Nous 
n'avons pas cru devoir aller jus- 
qu'à proposer l'interrupteur entiè- 
rement silencieux au mercure, bien 
que celui-ci existe sur le marché. 

Peutêtre trouvera-t-on « exagé- 
té » et peu rationnel d'avoir prévu 
du matériel encastré. Nous pen. 
sons pour notre compte que la sail- 
lie d'un organe toujours plus ou 
moins fragile et à portée des chocs 
est à éviter, quand on le peut. Le 
temps n'est plus où l'on a pu 
préconiser des parois transparen- 
tes laissant voir le mécanisme. Ce 
qui doit être évidemment apparent, 
c'est l'organe que l'homme aura à 
manœuvrer et sa beauté résultera 
de l'appropriation de sa forme au 
geste qui est demandé. 


LA PRISE DE COURANT. 
Dans le domaine de la prise de 
courant, la normalisation est reine 
puisqu'il est nécessaire que n'im- 
porte quel bouchon aille sur n‘im- 
porte quelle prise (sauf évidem- 
ment des cas spéciaux où l'inverse 
est recherché), Les perfectionne- 
ments ne peuvent donc se faire 
qu'en respectant les normes adop- 

, ce qui est une gêne consi- 
dérable. 

Habituellement, les pistons sont 
fendus et les deux branches ainsi 
formées sont écartées de façon à 
faire pression sur la paroi interne 
de l'alvéole, ce dispositif n'est pas 
des meilleurs car il ne fournit que 
deux points de contact. Ceci est 
encore aggravé du fait de l'inter- 
distance non ajustable des pistons 
qui ne peut être rigoureusement 
égale à l'interdistance des alvéo- 
les. Le bouchon que nous avons 
Prévu étant en caoutchouc ce der- 
nier inconvénient n'existe plus, 






quant au premier, on en vient à 
bout en munissant le piston d'une 
lame de contact formant ressort 
qui peut s'appliquer avec pression 
tout au long de la paroi de 
l'alvéole. 

La rechèrche du moindre effort 
conduit souvent l'usager à retirer 
un bouchon de prise de courant 
en tirant sur le fil. Or, la liaison 
entre le fil et le bouchon est d'or- 
dre électrique et n'est pas faite 
pour résister à des efforts méca- 
niques, d'où des risques de court. 
circuit: Pour les éviter, on peut 
soit décourager l'usager dans sa 
tendance à tirer sur les fils en 
faisant arriver ceux-ci latéralement 
(c'est le cas de la prise en caout- 
chouc que nous proposons), soit 
ajouter une liaison mécanique à 
la liaison électrique, par exem- 
ple, au moyen d'un prisonnier 
serré sur les fils. Ces deux pré- 
cautions peuvent évidemment etre 
prises concuremment. 
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ELECTRIFICATION TYPE D'UN 
APPARTEMENT DE L'OFFICE 
PUBLIC D’HABITATION A BON 
MARCHE DE LONS-LE-SAUNIER 


L'énergie sera fournie sous for- 
me de courant triphasé 220/127 V, 
la lumière étant branchée entre 
phase et neutre sous une tension 
de 127 V et la force entre phases 
sous une tension de 220 V. 

L'installation aura pour origine 
les bornes de sorties des comp- 
teurs fournis et posés par l'EDF., 
sur des tableaux en tôle posés 
dans la gaine de la colonne mon- 
tante. 

Le protection générale sera assu- 
rée par deux disjoncteurs électro- 
domestiques (l'un pour la lumière, 
l'autre pour la force) tripolaires, 
sous coffret tôle avec boutons de 
déclenchement et de réarmement. 
L'intensité de déclenchement sera 
réglable. 


INSTALLATION LUMIERE : 


De la gaine de la colonne mon- 
tante partira une canalisation po- 
sée sous tube acier émaillé en- 
castré, et comportant 4 câbles 
cuivre 5,5 mm2 de la série 750 RT 
qui aboutira dans l'appartement 
à un tableau général de protec- 
tion placé dans le réduit situé à 
côté de la porte d'entrée. 

Ce tableau, constitué par un 
panneau en ferrettite de 15 mm 
d'épaisseur à bords chanfreinés, 
sera monté sur un châssis en fers 
cornières, de façon à ménager un 
espace d'environ 5 cm entre le 
mur et la face arrière. 

Cet espace sera fermé par des 
tôles pliées recouvertes de pein- 
ture cellulosique. 

Des coupe-circuit unipolaires au- 
tomatiques placés sur le fil de 
phase protégeant l'alimentation de 
chaque pièce, y compris les prises 
de courant, seront montés sur la 
face avant du tableau. 

Le calibre de chaque coupe- 
cireuit sera choisi en harmonie 
ävec la puissance de la pièce à 
protéger. 

Des étiquettes en matière plas- 
tique indiqueront l'affectation de 
chaque coupe-circuit. Le câblage 
du tableau sera effectué d'une fa- 
çon soignée et à l'aide de fil genre 
«< Lyoniso)l ». 

Chaque pièce sera donc alimen- 
tée sous une tension de 127 V, par 
un fil de phase et un fil de neutre, 
les différentes pièces étant ali- 
mentées à tour de rôle sur chaque 
phase afin que l'ensemble de 
l'appartement soit sensiblement 
équilibré. 

Au départ des coupe-cireuit du 
tableau général, les dérivations se- 
ront constituées chacune par deux 
fils cuivre 20/10° de la série 750 RT 
et emprunteront les parcours sui- 
vants : 

— passage de l'entrée sous plin- 
thes rainurées à cet effet, 
jusqu'à la pièce d'habitation 
à alimenter ; 


— montées le long de la porte 
sous chambranle rainuré (la 
section des fils n'étant plus 
que de 12/10) ; 

— à 1,20 m de hauteur, bran- 
chement de l'interrupteur 
sur le fil de phase et montée 
jusqu'au chambranle supé- 
rieur de la porte. 

La liaison entre ce point et le 
plafond se fera sous tube acier 
émaillé encastré. 

L'alimentation du point lumi- 
neux central sera assurée par fils 
cuivre 12/10 de la série 750 PP 
passés entre le plafond de l'appar- 
tement et le plancher de l'étage 
supérieur au cours de la cons- 
truction. 

Les chambres et la salle de sé- 
jour seront ceinturées entièrement 
par une canalisation en fils cui- 
vre 16/10 750 RT passés sous plin- 
the rainurée, afin d'alimenter les 
prises de courant lumière prévues 
actuellement et permettre à l'ave- 
nir de les déplacer ou d'en ajouter 
d'autres. 

Dans toutes les pièces le change- 
ment de section entre la ligne 
d'arrivée en 20/10 et la montée à 
l'interrupteur en 12/10, ainsi que 
le cas échéant la dérivation pour 
le ceinturage en plinthes se feront 
dans un logement réservé sous le 
chambranle de la porte. 

Connexions à l'aide de bornes en 
laiton isolées à la bekélite. 

L'appareillage (interrupteurs sim- 
ples, va-et-vient, prises de cou- 
rant) sera du type encastré 6 A. 
220 V. avec plaques de protection 
en matière plastique blanche. Les 
interrupteurs simples seront du 
type unipolaires et placés sur le 
fil de phase. 

Les interrupteurs simples et les 
va-et-vient, comporteront chacun 
systématiquement une prise de 
courant bipolaire lumière indé- 
pendante de la manœuvre de l'ap- 
pareil et qui constitueront autant 
de prises supplémentaires venant 
s'ajouter à celles déjà prévues. 

L'interrupteur commandant 
l'éclairage du réduit situé à côté 
de l'entrée de l'appartement et 
placé à l'extérieur de ce réduit 
sera en plus muni d'un voyant 
lumineux permettant de contrôler 
l'extinction. 

La sonnette d'annonces sera ali- 
mentée en courant basse tension 
par un transformateur-dévolteur 
127/6 V. Ce transformateur sera 
placé sur le tableau général de 
protection avec coupe-circuit le 
protégeant. 

La liaison entre le transforma- 
teur, la sonnette et le bouton 
poussoir sera assurée par fils sous 
plomb 2 X 0,9 mm. passés sous le 
chambranle général de la porte 
d'entrée de l'appartement. 

La sonnette sera en bakélite avec 
timbre en cuivre chromé, le bou- 
ton de commande sera de section 
rectangulaire avec plaque de pro- 
tection en matière moulée blanche, 

Le tableau ci-joint indique la 
répartition et la puissance des 
foyers lumineux et des prises de 
courant lumière. 


INSTALLATION FORCE 


De la gaine de la colonne mon- 
tante partira une canalisation sous 
tube acier émaillé encastré, com- 
portant 4 câbles cuivre 5,5 mm2, 
soit 3 phases et un conducteur 
de terre. Cette canalisation abou- 
tira dans la salle de bains, à un 
combiné tripolaire 15 ampères placé 
à proximité immédiate du chauffe- 
eau. 

Cet appareil à accumulation, 
d'une capacité de 150 litres, sera 


muni de tous les accessoires né- 
cessaires et notamment, thermos- 
tat et groupe de sécurité. Il 
pourra assurer le service d'eau 
chaude complet de l'appartement 
(salle de bains et cuisine). 

La présente installation com- 
porte la pose, la fourniture et le 
raccordement électrique, à l'exclu- 
sion de toute canalisation d'eau. 

La puissance nécessaire à l'ali- 
mentation de ce chauffe-eau est 
de 1.600 watts environ. 


ESTIMATION 


L'installation réalisée telle que 
décrite ci-dessus est conforme aux 
prescriptions, lois et arrêtés minis- 
tériels actuellement en vigueur et 
reviendrait au prix de : 
LUMIERE : 115.200 francs (cent 

quinze mille deux cents). 
FORCE : 76.650 francs (soixante- 

seize mille six cent cinquante). 


APPAREILS D’ECLAIRAGE 


Débarras 
Pièce commune 


Lampe de bureau 
Potence 2 m. ... 


2 projecteurs 10 bis 


Chambre 306.... 


(La fourniture du chauffe-eau 
trant pour une somme de 4 
francs.) a 
Ces prix s'entendent toutes tas 

comprises et ont été établis 6 

vant les conditions économiqié 

connues à la date du 1° mars 18äj 
Le prix de l'installation « 

MIERE » ne comprend pas la f0@t 

niture ni la pose des plinthes@ 

des chambranles rainurés « 
saires au passage des canalisati( 

électriques. 4 


NOTE SUR L'ORIGINE DU 
TERIEL PROPOSE 


— Albalite, appliques salle :@ 
bain de chez Mazda. 1 


— Potence 2 m. de chez Pro 
— Projecteur de chez Sol-Ec. 
— Disjoncteurs de chez Ch 

— Chauffe-eau de chez Thom 


Prix 
approximatif 


nue . 


1 appareil P.R.L. 100 


Chambre 304... 


2 appliques A.M. 400 


Albalite de cuisine 


Salle de bains.. 


2 appliques de salle de bains 60 


Albalite de cuisine 100 W. .......... 


S Éoissnt er . Appliques de salle de bains 60 W. 
(au-dessus poste) 


Cuisine 
Petite boule 


Albalite cuisine 150 W. .............. 


NOMENCLATURE DES POINTS LUMINEUX ET PRISES DE COU 


LUMIERE 


Point lumineux 
central commandé 
par 


Désignation 
des 


pièces Inter. 
simple 


P. Qté|P. 
75 W. 1 


va-et- 
vient 


75 W. 
75 W. 


75 W. 
100 W. 
| 60 w. 
100 W. 


Total général. 


Applique com- 


mandée par 


Inter. 
simple 


Qté|P. 


va-et- 
vient 


Prise de cou- 


| rant simple 


Qté|P. Qté 
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PLAN D'ETAGE COURANT (A). 


1. Garde-manger ; 2. Armoire 
frigorifique ; 3. Ustensiles de 
nettoyage ; 4 Placard pour le 
poële ; 5. Sous-évier ; 6, Table de 
travail ; 7. Placard à vaisselle ; 
8 Placard à Unge ; 9. Placard 
à vêtements ; 10. Portemanteaux. 


PLAN DU SOUS-SOL (8). A Dépôt 
poubelles ; ». Voitures d'enfants ; 
c. Denrées ; D. Local disponible ; 
E, Buanderie ; ». Séchoir ; 6. Re- 
passage ; M. Chauffage central ; 
a. Bac à tremper sur roues ; D. 
Machine à nee: c: Bac à lever ; 
d. Essoreuse centrifuge ; e. Aéro- 
terme ; £. Calendre à froid ; &. 
Tablé, 














11 m'a été demandé de présenter 
une étude pour l'équipement d'une 
celluletype d'habitation française. 
Or, il est difficile de poser ainsi le 
problème, car nos méthodes suédoi- 
ses ne sont pas facilement applica- 
bles à ce plan. 





11 s'est donc avéré nécessaire de 


modifier le plan donné en observant 
les règles imposées à la construction 
de nos immeubles d'habitation (voir 
plan À), tout en conservant la dis- 
position générale et les mesures exté- 
rieures. En effet, nos installations de 
cuisine, placards, etc, sont com- 
plètement standardisées, il faut donc 
que le plan soit établi de manière 
à permettre ces installations. 





Tous nos immeubles sont pourvus 
d'une buanderie collective installée 
dans la cave. I1 n'est donc pas né- 


cessaire de prévoir dans les appar- 
tements des installations privées à 
cet usage. La salle de bains peut 
donc être essentiellement une salle 
d'hygiène, où il sera facile de laver 
le petit linge. La lessive est de tous 
les travaux féminins le plus péni- 
ble. 11 ne peut donc être allégé que 
grâce à l'équipement complet et ra- 
tionnel que peuvent offrir des buan- 
deries collectives, solution bien moins 
onéreuse que la buanderie-séchoir 
individuelle. 


Dans le plan donné, la salle d'eau, 
le séchoir et les W.-C. occupent une 


surface d'environ 9,50 m? par appar- 
tement. Pour un ensemble de 25 
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Rapport entre le coefficient de 
conductibilité thermique Àt et 
le poids par volume ;t du 
Siporex sec. 
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ESCALIERS STANDARDISES. 


Les études entreprises par la 
ville de Stockholm sur les immeu- 
bles locatits ont démontré que la 
construction des escaliers repré- 
sente un pourcentage très élevé 
des frais de construction (env. 
13 %). 

Pour réduire ces frais, la Coopé- 
rative de construction H.S.B. a été 
la première à entreprendre la stan- 
dardisation des escaliers prévus 
pour ses immeubles. 

Dans cet ordre d'idées, on à pro- 
cédé à la normalisation de trois 
types d'’escaliers : l'escalier droit, 
à quartier tournant demi-circu- 
laire, et l'escalier en spirale. Les 
normes dimensionnelles adoptées 
varient selon que ces escaliers sont 
destinés à des maisons de quatre 
étages ou plus. 

Les marches individuelles sont 
calculées comme des pièces indé- 
pendantes demi-encastrées dans le 
mur. Leurs profils (épaisseur de 
la marche 4 cm. celle de la 
contre-marche 6 cm.) répondent 
au besoin d'assurer la plus grande 
légèreté compatible avec une ré- 
sistance à l'épreuve de tous acci- 
dents pouvant survenir dans un 
escalier (chute de meubles lourds, 
etc...). Ces escaliers sont fabri- 
qués en pierre artificielle et ont 
de ce fait une résistance très 
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grande en même temps qu'uni- 
forme. Leur limite de sécurité est 
de l'ordre de 3.400 kg/m2, la rup- 
ture ne se produisant qu'à une 
pression égale à 6.600 kg/m2. Ces 
taux sont beaucoup plus élevés 
quand il s'agit de la résistance 
d'un élément en tenant compte 
de la volée tout entière. 

En vue de faciliter l'aménage- 
ment des gaines pour le logement 
des canalisations dans les parois 
de la cage d'escalier, on a prévu 
des escaliers de type spécial ayant 
une partie (contre-marche) de 
longueur normale, une autre (mar- 
che) raccourcie et ne pénétrant 
que de 12 cm. à l'intérieur du 
mur. 

Les balustrades et main couran- 
tes métalliques de ces escaliers 
ont été également standardisées. 
Elles sont fixées soit dans la mar- 
che, soit dans la face extérieure 
des contre-marches. 

L'ensemble de ces éléments nor- 
malisés est actuellement produit 
en grande série et entreposée. 
L'architecte n'a qu'à spécifier le 
nombre et le type d'escalier dé- 
siré, il peut être sûr d'obtenir 
satisfaction dans un très bref 
délai. 

Divers systèmes ont été en outre 
mis au point pour faciliter le 


Arvid Bjerke, architecte, et Olof Skoglund, 




























CONSTRUCTION EN BETON LE. 
GER SIPOREX (1). 


La cassure d’un morceau de Si: 
porex fait apercevoir une infinité 
de pores sphériques, également ré. 
partis et séparés les uns des autres 
par de minces parois. Le Siporex 
est composé des mêmes éléments 
que le béton ordinaire, c'est-à-dire 
de ciment, de sable et d'eau, mais 
on peut aussi utiliser d'autres ma- 
tières premières telles que la 
chaux, le poussier et le laitier, En 
ajoutant de la poudre d’alumi- 
nium à ce mélange, la pâte fer- 
mente et les pores se forment. On 
trempe ensuite le produit durci 
dans de la vapeur d'eau saturée 
sous pression ; on obtient alors un 
produit chimiquement indifférent 
et pratiquemen* irrétrécissable, 


Le résultat est un produit de 
construction »lanc, très léger, que 
l'on peut utiliser aussitôt. Selon 
l'usage qu'on veut en faire, son 
poids par volume varie entre 0,4 
et 0,8 kg/dm3, c'est-à-dire qu'il 
contient, suivant les cas, 85 ou 
170 % d'air enfermé dans un très 
grand nombre de pores clos. 


Z 
Fr 


+ 
$ © 
Æ 
à 
E- 
CHE | 


ingénieur. 


montage de ces escaliers sur le 
chantier. En ce qui concerne no- 
tamment les escaliers droits, un 
dispositif très simple permet de 
simplifier le travail. On utilise 
une poutre en bois bordée de tôle 
découpée en forme de crémaillère. 
Cette poutre est fixée sur deux 
poutres en b. a., on procède en- 
suite à la pose des escaliers qui 
s'appuieront tout à la fois sur la 
poutre et sur le mur; ce dernier 
sera monté en même temps que 
l'escalier. Lorsque le mur a acquis 
une dureté suffisante, on enlève 
la poutre en bois. Même si la 
hauteur de sol à sol ne corres- 
pond pas exactement à celle qui 
a été prévue pour l'escalier, la 
place des marches reste exacte et 
les ouvriers n'ont pas besoin de 
prendre des mesures. Si la poutre 
en bois est un peu en biais, il 
suffit de rendre les marches ho- 
rizontales à l'aide de petites cales. 




































Toutes les marches auront la 
même hauteur. 
Prix : 
ses case 2.142 CS. 
M snhrte tirs 1.739 CS. 
On sinon 1.929 C.S. 





y compris paliers, livrés gare près 
du chantier. 
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MURS EXTERIEURS 


Les dimensions des blocs de cons- 
truction Siporex sont de 25 X 30 cm. 
et leur épaisseur est de 20 cm. 
PRIX DU M2 DE MUR crépi sur 
les deux faces, y compris les lin- 
teaux au-dessus des fenêtres et des 
portes et le coffrage nécessaire. 

... 21,35 C.S. 


A noce 111 3675 » 
TEMPS DE MAÇONNAGE : 1/4 - 
1/3 d'heure de travail par m2 de 
mur. 


ISOLATION THERMIQUE. (L'épais- 
seur totale du mur étant de 23 cm.) 


Poids en kg. par 
RP | 0,5 | 0,6 | 0,7 





Coefficient de trans- | 
mission de chaleur 
en k.cal/m2 h° C..| 0,52 | 0,61 | 0,68 


POIDS DU MUR 
PAR M2 ........... 165 | 185 | 205 


Charge admissible | 
du mur avec un 
coefficient de sécu- 
rité de 5 par kg/cm2| 2,9 | 4,3 





5,9 


Un mur en Siporex offre les 
avantages suivants par rapport à 
un mur de briques de 1 brique 
et 1/2: 








3 





— se maçonne quatre fois plus 
vite, 


— & un prix matériel de 25 % 
moindre, 

— & une capacité d'isolation 
thermique de 40-50 % supérieure, 

— est 3-4 fois plus léger, 

— donne une surface de plan- 


cher plus grande par mètre cou- 
rant de mur. 


DALLES DE CHARPENTE ET DE 
TOITURE 


Les dalles armées en Siporex ont 
un poids de 0,8 kg. par dm3. Elles 
ont une largeur de 50 cm. et une 
épaisseur de 16 cm. 


Prix au m2 de dalles posées en 
mortier de ciment sur les murs 


Fourniture du matériau.. 20,90 CS. 
Travail 1,50 » 


22,40 C.S. 


TEMPS DE POSE DES DALLES, 
tout travail inclus : 1/2 heure de 
travail par m2. 


Ah Te Ted e rev teste 95 kg. 
CHARGE ADMISSIBLE 
par m2 avec un coefficient 
3 de sécurité, le poids de 
la dalle inclus ............ 385 kg. 


ISOLATION ACOUSTIQUE des dal- 
les de toiture au moyen d’un 
remplissage de 10 cm. de laitier 
granulé. 

Isolation contre bruits prove- 
nant de choc : 55 db’. 

Isolation contre bruit phonéti- 























portants : que : 48 db”. 
ISOLATION ACOUSTIQUE EN DECIBELS (db.) 
POUR FREQUENCES INDIQUEES CI-DESSOUS 
MUR 
100-550 DI. 100-3.000 Dm. 550-3.000 Dh. 
SIPOREX 48 52 56 





Escalier standardisé en cours de 
montage. La standardisation des 
escaliers pour maisons d'habitation 
a permis de réduire sensiblement le 
prix de revient de la construction. 

En effet, les recherches entrepri- 
ses sur la construction d'immeubles 
d'habitation ont permis de cons- 
tater que le prix de revient d'un 
escalier représentait approximative- 
ment 13 % du prix de revient total 
d'un immeuble d'habitation de 4 
étages. 

La standardisation a eu égale- 
ment des répercussions sur le tra- 
vail d'étude de l'architecte : ce der- 
nier peut commander un escalier 
de la même façon qu'un article 
d'équipement courant ; il n'est plus 
dans l'obligation de dresser des 
dessins d'exécution minutieuse. 












1. Escaliers standards 
pour maisons ne dépas- 
sant pas 3 étages. 
Echelle 1/200. À, B et 
C. Escaliers à quartier 
tournant ; G., H. Es- 
caliers en spirale ; L. 
Escalier droit. 

2. L'escalier À peut 
être réalisé uniquement 
avec ces 4 marches ; 
3. Section de toutes les 
marches et bout libre 
des marches de l’esca- 
lier droit ; 4. Dalles 
préfabriquées pour pa- 
liers ; 5. Marches pour 
l'escalier en spirale ; 6. 
Construction des bouts 
des marches dans le 
mur contenant des con- 
duites de fumée ou de 
ventilation ; 7. Escalier 
droit. Les marches ne 
sont fixées que dans le 
mur de la cage d’esca- 
lier. Rampes standards. 





appartements, cela représente au 
total 237 m? et il faut compter une 
somme globale de 4.700.000 francs 
pour les frais de construction. Dans 
le plan ci-joint, la surface corres- 
pondante par appartement est d'en- 
viron 5,50 m?, ce qui fait au total 
137 m?, d'où économie de 100 m? 
soit, en frais de construction, environ 
2.000.000 de francs. Dans nos plans 
suédois, la surface nécessaire n'est 
souvent que de 3 m?. La construc- 
tion des locaux dans les caves ne 
pose pas de problèmes particuliers 
puisqu'ils sont partie intégrante de 
l'immeuble. Le coût de leur aména- 
gement et de leur équipement avec 
les appareils les plus modernes peut 
être pour le groupe des 25 appar- 
tements précités d'environ 700.000 fr. 
(avec calandre à froid), d'où écono- 
mie approximative de 1.300.000 fr. 


Dans ces buanderies collectives, 
les femmes peuvent faire leur lessive 
à tour de rôle, seules, très vite et 
sans grande fatigue. Pour le linge 
lavé dans de telles conditions, l'usure 
est bien moindre qu'en le frottant à 
la main. Le gaz nécessaire est fourni 
par un appareil automatique dans 
lequel on introduit des jetons ache- 
tés à cet effet dans les magasins et 
qui permettront d'obtenir une quan- 
tité déterminée de ce combustible. 
Dans certains cas, une somme for- 
faitaire calculée à l'heure est deman- 
dée pour l'utilisation de la buande- 
rie. Il est par ailleurs à craindre 
que les salles d'eau, dans les appar- 
tements, ne servent trop souvent de 
débarras et ne soient encombrées 
d'objets ménagers, ce qui est incom- 
patible avec leur rôle de salle d'hy- 
giène, ‘une telle utilisation abaisse 
le standard de tout un appartement. 
C'est pourquoi j'ai modifié le plan 
en adoptant le principe suédois. 


11 convient de noter que le règle- 
ment officiel a toujours permis de 
placer les salles de bains et les 
W.-C. à l'intérieur des immeubles, 
simplement aérés par une gaine ver- 


ticale. Bien que ce règlement ait été 



































entièrement remanié de 1942 à 1945, 


ce principe a été maintenu car cette 
solution s'est avérée satisfaisante. 


En Suède, dans les appartements 
de cette catégorie, les repas sont 
pris le plus souvent dans la cui- 
sine, ce qui simplifie considérable- 
ment le travail ménager. Les pla- 
cards dont la cuisine est munie ren- 
dent l'entretien plus aisé et les cui 
sines modernes sont vraiment très 
plaisantes. 


Je trouve enfin que l'entrée, pla- 
cée au bout d'un long couloir, n'est 
pas agréable. J'ai donc essayé de 
remédier à cela en coupant le cou- 
loir en deux parties par une cloison 
avec une ouverture sans porte. Les 
deux parties de couloir ainsi nette- 
ment différenciées seront traitées, 
l'une avec des murs peints et un 
sol en dallage cérame, l'autre, dont 
les portes vitrées ouvrent sur la salle 
de séjour en murs recouverts de 
papier peint et sol en parquet de 
chêne. À mon avis, il est préférable 
que l'entrée de la chambre à cou- 
cher soit située face au lit. Dans les 
chambres d'enfants, les portes et 
les fenêtres seront prévues de telle 
sorte que les lits puissent être pla- 
cés de manière à réserver la plus 
grande surface possible pour les 
jeux et tables de travail. Il faut 
également que la disposition des 
pièces permette d'aller de toutes les 
chambres aux W.C. sans passer 
obligatoirement par la salle de 
séjour. 


S$Standardisation et 
rationalisation 


De grands efforts ont été faits en 
Suède pour standardiser et rationa- 


liser la construction. La grande so- 
ciété coopérative H.S.B. s'est atta- 
chée la première à ce problème. 





1. DISPOSITIF POUR MONTAGE 
D'UN ESCALIER STANDARD. À. et 
B. Poutres en béton armé; 1. 
Vis servant à fixer l'appareil à 
la poutre en b.a. ; 2. Vis servant 
à fixer la crémaillère ; 3. Mani- 
velle pour démonter la crémail- 
lère. 


2. VUE D'UN ESCALIER STANDARD 
EN SPIRALE. 


3. VUE D'UN ESCALIER STANDARD 
DROIT. 

















escaliers 


PARQUET LAMELLE EN 
MATIERE PLASTIQUE. 


PARQUETS LAMELLES 
CHENE. Ces parquets 
sont constitués de plan- 
ches de chêne languet- 
tées des quatre côtés et 
fabriqués dans les di- 
mensions suivantes : lon- 
gueur 3 m., largeur 
200 mm., épaisseur 
26 mm. 


PARQUET LAMELLE : De 
haut en bas: lame en 
matière plastique de 
1,5 mm. d'épaisseur ; 
feuille protectrice 
2 mm ; lamellée de 
20,5 mm. ; feuille pro- 
tectrice 2 mm. 













PARQUETS LAMELLES (2) 


L'industrie suédoise de l'équipe. - 
ment a mis au point une nouvelle 
série d'éléments pour le revête. 
ment des planchers : il s'agit de 
parquets ayant une armature en 
lamelles de bois recouverte, selon 
le cas, de planches languettées, en 
chêne ou de carreaux en matière 
plastique. La première solution 
convient particulièrement au revé. 
tement des pièces habitables : 86. 
jour et chambres, la deuxième à 
celui de la cuisine et des déga- 
gements. 


Les carreaux en matière plastique 
sont formés d'un produit à base 
de vinyle. Ils se présentent dans 
les dimensions de 20 X 20 et 
30 X 30 cm. sur une épaisseur de 
2,5 mm. C'est un produit flexible, 
résistant, peu inflammable, facile 
à nettoyer. 


POSE. Ces parquets sont posés 
sur des lattes de 5 X 2,5 cm., dis- 
tants d’'axe en axe de 70 cm. L'es- 
pace entre les lattes est rempli de 
sable fin. Chaque planche est clouée 
sur les lattes dans les languettes, 


Parquets lamellés chêne. 
Fourniture du matériau 
CO PP 18,75 C.S. 


Pose sur lambourdes fixes 3,25 C.S, 


Lambourdes non compri- 
ses dans le sable........ 4,25 C.S. 


Carreaux plastiques. 
Fourniture du matériau 


msn 


Pose, même que ci-dessus. 





























LA 


NAN YANN 














TANIA NTI UE 




















NN ANNE 




















FENETRES STANDARDS POUR 
IMMEUBLES  D’HABITATION. 


De gauche à droite : 

-A A A Fenêtre à 1 vantail ; Fenêtre à 
2 vantaux sans meneau ; Fené- 
tre à 2 vantaux avec meneau ; 
Fenêtre avec imposte. 





8. À La en LE PROFILS COURANTS POUR CHAS- 
D des immeubles d'ha on es L =: nt à Fete ne ler - 
D actuellement chose accomplie. Les 818 STANDARD. 14 en 
ji hauteurs et les largeurs des ou- 
“  vertures sont des multiples de ie LE: do 
À 200 mm. (module dérivé de la COUPE A. I. 1701 faute. & 
L dimension des briques normalisées : dormant : 10. Traverse haute du 
257 X 123 X 85). Les types de hâssis : &. 1] , {1 
fenêtres les plus communément D. HET 00) pe 
employés, présentées ci-contre, ont chassis (double vire) ; 7. [a 
une hauteur uniforme de 1m. 50 ; close 
leur largeur varie selon qu'il s’agit 
d'une fenêtre à 1 ou 2 vantaux, 
d'une fenêtre avec meneau ou COUPE 8. 7. Parclose ; 12. et 5a 
imposte. La 1enetre & 1 vantall, RS LL 
ouvrant à l'intérieur ou basculant rs TR 
sur axe horizontal, a une largeur Pièce d'appus du dormant 
de 90 cm. La hauteur d'un imposte 
(à soufflet ou basculant) est de d à 
40 cm. COUPE Cc. 7. Parcloses ; 11. et 6 


| Dimension des éléments du châssis. »E pes ” de D TT 


9. Reco 
Certaines pièces du châssis, dé- 
signées sur les dessins 5 et 10 COUPE D 2, Mencau S. et 10 
possèdent une variante (5a et 10a, RS dt) 
5b et 10b). On peut envisager ainsi PNR RENE ER 
plusieurs combinaisons avec le 7. Parcloses 
même type de fenêtre. 


Coupe A. COUPE £. 7. Parcloses 12, et 
sa. Traverses basses de l'i 


Profil avec Désignation |L1i ‘ 





e ; 10, et & 1raverses 


n hâss 
5a et 10a Aa 82 core ati 
5b et 10b Ab 92 COUPE F. 13. Petits bois 
éénnemralescnil 
Coupes B et C. SSEMBLAGE DU MONTANT DU 
CHASSIS ET DE L'APPUI 
Profil avec Désignation |L2 






sa et 10a Ca 


5b et 10b cb 





Coupe D. 

Profil avec Désign. 
Sa et 10a + 5a et 10a| Da 
5a et 10a + 5b et 10b| Dab 


5b et 10b + 5b et 10b| Db 





Coupe E. 


Profil avec Désign. 


Sa et 10a + 5a et 12] Ea 


50 et 10b + 5a et 12] Eab 





Pour sa production — environ 6.000 
logements par an — elle est parve- 
nue à standardiser presque tout : 
escaliers, portes, fenêtres, installa- 
tions de cuisines et de salles de 
bains, placards, etc. 


Cette étude est poursuivie par un 
organisme créé par l'Etat : la « Com- 
mission pour la Standardisation » 
qui collabore avec l'industrie du 
bâtiment, avec la société H.S.B. et 
autres grandes entreprises. Cette 
commission a fixé officiellement le 
standard des éléments de détail. 


Ces éléments sont donc préfabri- 
qués en très grande série dans des 
usines disposant de l'outillage le 
plus moderne. Ces articles peuvent 
être fournis à des prix raisonnables 
directement aux entrepreneurs qui, 
généralement, les font mettre en 
place par leurs propres ouvriers, 
ceux-ci travaillant presque toujours 
à forfait. 


C'est par de tels moyens qu'a été 
obtenu le standard très élevé qui 
caractérise les logements modernes 
en Suède et qui n'est pas unique- 
ment un privilège réservé à quel- 
ques appartements de luxe. C'est, 
en effet, la standardisation de la 
construction fout entière qui est 
réalisée. 

Ce résultat est attribuable, dans 
une certaine mesure, à la création 
de quelques matériaux nouveaux : 
en particulier des plaques de bois 
détibré (du genre isorel) utilisées prin- 
cipalement pour les portes et pla- 
cards. Il y a, en outre, le béton 
léger (< Siporex », à base de ciment, 
et « Ytong », à base de chaux), ma- 
tériaux excellents à tous égards et 
très économiques, dont l'usage se 
répand de plus en plus. Il en existe 
d'autres encore, mais ils sont sur- 
tout employés pour la construction 
de nos maisons de bois. 


La maison sera construite sur deux 
étages (hauteur réglementaire 
2,90 m. sol-sol) sur rez-de-chaussée 
et cave. En Suède, on estime géné- 
ralement que les maisons sans ascen- 
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Les cloisons se font en plaques de 
25 X 50, en différents matériaux. 


En Suède, les planchers se font 
On utilise ici un mortier en ciment- 


Les murs extérieurs seront cons- 
les planchers en dalles de Siporex 


chaux au lieu de plâtre, pour coller 


le coffrage, on peut faire également 
les plaques. 


fenêtres (quincallierle) 
seur ne doivent pas être plus éle- 
vées. Environ 85 % des habitations 
standard en bois et assurent une 
excellente insonorisation. Pour éviter 


collectives suédoises sont de ce type. 
étages et pour assurer l'isolation 


contre le froid. Cela correspond à 
de 0,80 de brique. Le Siporex (voir 
armé comme le béton. Tous les lin- 
teaux sont standardisés et livrés 
prêts à être posés au chantier. Dans 
le cas du plan étudié, on gagne une 
surface utilisable de 7,50 m? en pré- 
voyant des murs plus minces. Les 
murs portants seront construits en 
bloc creux de béton ordinaire de 
presque exclusivement sous forme 
de dalles solides d'une épaisseur de 
14 à 17 cm., selon la portée et ils 
sont armés, dans deux sens, à angle 
droit. Ils sont coulés sur un coffrage 


la résistance calorifique d'un mur 
« Le béton léger Siporex ») peut 


résister à la compression de trois 
de 2 m. 1/2 de béton ordinaire 


truits en « Siporex » et auront une 
épaisseur de 20 cm. suffisante pour 
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la porte sont livrées de l'usine, 
reste est construit sur place. Il existe 
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elle 
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est d'une fabrication plus simple et 
exige une quantité moindre de bois 
de très bonne qualité, elle est aussi 
d'un entretien plus facile étant donn 

que la peinture (si elle est peinte) 
n'est pas détruite par le jeu du bois. 
Elle est plus efficace au point de 
vue de l'insonorisation. 

Par ailleurs, une porte plane ne 
coûte pas plus cher qu'une bonne 
porte panneau. Dans les apparte- 
ments, on met généralement des por- 
tes à placage et alèses en gabon ou 
aussi des penderies plus grandes, 
dont les portes sont ordinaires comme 


de vue supérieure à une porte pan- 
neau. Elle ne se déforme pas, 


les cloisons qui les entourent. 
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COUPE TRANSVERSALE SUR UNE 
ALLEGE STANDARD. 1. Volet de 
ventilation à ressort ; 2. Plaque 
en marbre ; 3. Allège standard ; 
4 Blocage ; 5. Carton bitumé ; 
6. Matériau isolant ; 7. Lattes ; 
8. Panneau de fibre de bois dur ; 
9. Calage ; 10. Lambourde ; 11. 
Sol; 12. Tablette; 13. Acier 
rond : diam. 6 mm. 


Standardisation des divers  élé- 
ments du chauffage central. 


Le rapport de la commission sué- 
doise pour la standardisation du 
bâtiment a démontré le gaspil- 
lage en travail et en matériaux 
dû à l'installation d'un système 
de chauffage central, tel qu'il est 
pratiqué d'habitude. En effet, la 
coupure des tuyaux aux dimen- 
sions requises, le cintrage et la 
soudure entraînent une perte con- 
sidérable en matériaux et en main- 
d'œuvre. 

On s'est aperçu que l'effort de 
standardisation devait porter, en 
premier lieu, sur la normalisation 
de la tuyauterie et des raccords ; 
quant aux radiateurs, ces derniers 
étaient standardisés en fait, puis- 
que la plupart des fabricants 
s'orientaient vers la production 
d'un nombre limité de types. 

On est arrivé ainsi à établir des 
dimensions standard pour les 
tuyaux d'amenée et de retour, 
ainsi que des dispositions standard 
pour le logement de ces tuyaux 
dans la maçonnerie. Ces normes 
tiennent compte de la modulation 
générale basée sur les dimensions 
des briques ; ainsi la distance des 
tuyaux du nu fini des murs a été 
fixé à 50 cm., leur distance réci- 
proque à 100 mm. 

Les radiateurs sont ainsi livrés 
avec leur tuyauterie, prêts à être 
montés et installés sur le chantier. 
Il est devenu également possible 
de remplacer un radiateur par un 
autre, sans changer la tuyauterie. 


Allèges standard pour les immeu- 
bles de la H.S.B. (4). 


Constructeur : Arvid Bjerke, archi- 
tecte. 


I s'agit d'un dispositif ayant 
pour but: a) d'obtenir une 1iso- 
lation particulière à l'endroit mê- 
me où le mur a une épaisseur et, 
partant, une résistance thermique 
réduite ; b) de créer une entrée 
d'air efficace et réglable au-dessus 
des radiateurs placés dans l'ébra- 
sement de la fenêtre. 

La coupe transversale sur un 
allège montre le système de cons- 
truction adopté : revêtement en 
matériaux isolants ; ventouse d'air 
entre la pièce d'appui et la face 
supérieure de l'allège munie d'un 
volet de ventilation, et au-dessus, 
une console en bois supportant 
une étagère en marbre. 

Tous ces éléments sont fabriqués 
en dimensions standards (corres- 
pondants aux largeurs de fenêtre 
normalisées, la hauteur de l’allège 
étant constante). 


Prix pour fenêtre de 1,40 m. 


Plaque isolante.......... 21,50 C.S. 
Consoles (3 pièces à 1,50) 5,50 » 
Etagère en marbre....... 18,00 


Volet de ventilation « Co- 
MT iii din 4,10 » 
Pose non comprise. 


DETAILS DE CONSTRUCTION DE 
L'ALLEGE STANDARD. I. Vue en 
élévation de la fenêtre et de l’al- 
lège ; 2. Coupe horizontale sur 
allège en briques normalisées ; 
3. Coupe horizontale sur allège en 
parpaings de béton. Le revête- 
ment est plus important pour 
compenser la résistance thermique 
réduite des blocs de béton ; 4. 
Volet de ventilation type « Co- 
mo », en position ouverte. Ce dis- 
positif permet de régler à volonté 
l'entrée d'air frais dans la pièce ; 
5. Variante du même système de 
ventilation : le volet de ventila- 
thon est monté sur une moulure 
et l’orifice d'entrée d'air est amé- 
nagé entre la face inférieure de 
l'appui et la face supérieure de 
l’allège. 
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Chauffage central 


En Suède, toutes les maisons mo- 
dernes sont pourvues de chauffage 
central. Pour les radiateurs on uti- 
lise toujours la tôle, moins onéreuse 
que la fonte. De plus, les radiateurs 
sont ainsi plus légers et plus élégants 
que les radiateurs en fonte dont la 
fabrication a complètement cessé ici. 
Nos radiateurs sont toujours placés 
au-dessous des fenêtres et l'allège se 
construit plus souvent comme le mon- 
tre « l'appui H.B. ». C'est un panneau 
< l'appui H.B.». C'est un panneau 
en bois, revêtu vers l'intérieur d'une 
plaque de bois défibré dur et, vers 
le mur, d'une plaque de 5 cm. d'un 
matériau isolant. Cette construction 
offre, entre autres avantages, une 
très bonne isolation là où la diffé- 
rence de température entre l'intérieur 
et l'extérieur est la plus grande. 
L'étagère en marbre est standardi- 
sée et sa pose sur consoles est très 
facile. Pour permettre à la chaleur 
de monter, une fente de 5 cm. est 
ménagée entre l'étagère et le mur. 
L'air chaud passe par la ventouse 
de l'air frais, située sur l'huisserie 
au bas de la fenêtre (voir appui 
H.B.). 


Ventilation 


Elle se fait généralement par ti- 
rage naturel dans les maisons à 
trois niveaux. La conduite de venti- 
lation de la cuisine est de 225 cm?, 
la gaine de la salle de bains de 
150 cm? et la gaine du W.C. de 
100 cm?. Ceci est obligatoire, que 
la salle de bains ou le W.-C. aient 
des fenêtres ou non. Si les gaines 
sont rondes, et si elles ont une sur- 
face intérieure lisse, les. dimensions 
peuvent en être réduites de 25 %. 
On peut aérer deux pièces par la 





VENTILATION MECANIQUE 
(Système KGA) [5]. 


Employé le plus souvent dans les 
maisons hautes de 7-8 étages, ce 
système permet de réduire l'en- 

Ci-contre : (Comparaison entre Combrement résultant de l'instal. 
système de ventilation tradition-  l#tion de conduits de cheminées 


< : : , multiples. Le système fonction 
nelle et mécanique ; gains réalisés 4 moyen de deux ventes 
par la suppression des conduits de placés au grenier, dont l'un est 


ventilation usuels. deux fois plus puissant que l'au- 


TP ET CT 2 A 
Quantités d'air véhicuié. 


Nombre | , | 
d'appartements | Quantités d'air pe mm/sec. Efficacité 


30 3000-5000 0,25 - 0,40 
35 | 0,35 - 0,60 
© | 


conduite de la cuisine, au moyen de 0,55 - 0,85 





fentes placées au-dessus des portes, 
et une autre pièce, de la même ma- 
nière, par la gaine de 150 cm? de 
la salle de bains. Deux pièces pour- 
raient être aérées ainsi si la gaine 
était portée à 225 cm?. Les chambres 





supplémentaires doivent avoir leurs 
propres gaines. Chaque chambre 
doit être munie d'une ventouse d'air 
frais. Pour les maisons plus hautes, 
on utilise le même système jusqu'aux 
6* ou 7° étages, mais, dans ces 
maisons, comme dans les immeubles 
plus hauts, il y a souvent une ven- 
tilation mécanique qui fonctionne 
avec une dépression de 2 à 4 mm. 
d'eau. Le ventilateur est placé au 


grenier. Les conduits devront être 
menés séparément jusqu'au sol du 
grenier, chaque gaine séparément 
sur 3 mètres, pour aboutir finalement 
à une gaine commune. L'emplace- 


- ment et les dimensions des gaines 


sont dans ce cas les mêmes que s'il 


0 
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A aetee ce a de oc sa éd ee s ere 


s'agit d'une ventilation par tirage 
naturel. On emploie encore un autre 
système qui fonctionne avec une 
dépression de 8 mm. d'eau, la quan- 


Lena a dar ee dre ends 


tité d'air évacuée de chaque pièce 


étant réglée par une ventouse en 
porcelaine à l'ouverture de la gaine 
dans la pièce. 


11 est donc possible d'utiliser une 
gaine commune pour toutes les piè- 


PEAR 


ces situées les unes au-dessus des 


autres. Deux ventilateurs sont instal- 


col 


lés au grenier, dont l'un est deux 
fois plus puissant que l'autre et qui 
fonctionne pendant les heures où 


AA en 


l'on fait la cuisine. L'autre fonctionne 
en dehors de ces heures. L'arrêt et 
la mise en marche de ces ventila- 


teurs sont réglés par une minuterie 
{voir le système « Kontrollventiler »). 


ARE à sé à ce bee eue set ion WE 


Les systèmes mécaniques augmen- 
tent considérablement les frais de 
chauffage, mais ils permettent de 
gagner de la surface utile, les gai- 
nes prenant moins de place. Dans 
les immeubles d'habitation, il n'existe 


pas d'installations pour le condition- 
nement de l'air. 








tre et qui est spécialement des- 
tiné à ventiler les cuisines aux 

où l'on prépare les repas. 
L'entrée d'air est réglée par des 
ventouses en porcelaine montées 
sur châssis métallique et encas- 
trées dans les parois. La quantité 
d'air aspirée varie avec le nombre 
de fentes pratiquées dans les ven- 
touses. Il existe deux types prin- 
cipaux d'appareils de ce genre, 
l'un avec 3, l’autre avec 5 fentes 
KGA 6 et KGA 10. 


Quantités d'air aspiré en m3/ 
heure. 











KGA Pression en mm. sec. 
| 6 8 
| 
6 50 60 
| 10 80 100 
| 





PLAN C DE L’INSTALLATION 
SANITAIRE DES APPARTEMENTS 
ETUDIES. 1. Chauffe-eau au gaz, 
avec compteur d’eau au-dessous ; 
2. Gaine horisontale pour con- 


duites d’eau ; 3. Coffrage provi- 
soire ; 4. Branchement pour chute 
de W.-C. ; 5. Dispositif pour bac 
à laver le petit linge; 6. Baignoire. 


Echelle : 5 cm. p. m. 





Electrioité 


Les conduits sont logés dans des 
tuyaux d'acier encastrés dans le 
béton des planchers et dans des 
tuyaux + Bergman», encastrés en- 
dessous du crépi intérieur. Les inter- 
rupteurs et les prises de courant sont 
encastrés dans les murs, indépen- 
damment de l'huisserie des portes. 
En général, chaque pièce a une prise 
au milieu du plafond et une ou deux 
prises dans les murs, à environ 
20 cm. du plancher. 


Eau chaude 


Toutes les maisons modernes — 
grandes ou petites — possèdent, en 
Suède, une installation d'eau chaude 
branchée sur le chauffage central. 
Les frais pour l'eau froide et pour 
l'eau chaude sont inclus dans le 
loyer et les appartements n'ont pas 
de compteurs à eau. Il y a souvent 
deux chutes et colonnes montantes 
par appartement, une pour la cui- 
sine, l’autre pour la salle de bains, 
ce qui donne plus de liberté à l'ar- 
chitecte pour établir son plan. Ce- 
pendant, comme en France, on a le 
plus souvent un compteur pour l'eau 
froide et un chauffe-eau à gaz pour 
l'eau chaude, je me suis efforcé de 
trouver une solution qui, suivant le 
principe du bloc « AB», permet de 
réaliser des installations aussi peu 
onéreuses que possible. 


installations sanitaires 


Pour des raisons d'économie, on 
place le W.-C. dans une salle de 
bains de 1,60 m. X 1,90 m. dans 





les cas d'appartements de 2 pièces, 
cuisine-salle à manger. Les appar- 
tements de cette importance forment 
la majorité, il était raisonnable de 
rechercher pour ceux-ci une solution 
économique. 


La société « H.S.B.» a donc stan- 
dardisé cette installation (voir bloc 
« AB >). Des expériences ont été 
faites avec toute la robinetterie pré- 
fabriquée et maintenue par un châs- 
sis de tôle ou de fer. Cette méthode 
s'est toutefois avérée beaucoup plus 
onéreuse que le travail traditionnel 
sur place. Le bloc « AB » est étudié 
sur un autre principe. Les appareils 
sont disposés de manière à obtenir 
des parcours aussi réduits que pos- 
sible. En outre, tous les raccords ont 
été standardisés ; l'ouvrier n'a qu'à 
les poser sur place. Le bloc « AB» 
est tout simplement placé sur le cot- 
frage raccordé avec un joint à la 
chute verticale. Lorsque l'on coule 
le béton, le bloc est complètement 


LA SALLE DE BAINS STANDARD 


La standardisation de la salle de 
bains suédoise est le résultat de 
recherches approfondies La plupart 
des articles sanitaires sont actuel- 
lement fabriqués par l'usine appar- 
tenant aux coopératives et ce fait 
a favorisé l'adoption et la fabrica- 
tion d'un nombre très limité d'ap- 
pareils. Une fois cette question ré- 
solue, l'effort de standardisation «a 
surtout porté sur la rationalisation 
de l'installation proprement dite. 

On a commencé par prévoir une 
disposition standard de salle de 
bains. Une chute unique, placée 
avec la colonne montante dans un 
coffre aménagé dans la maçonne- 
rie, a été prévue ensuite. Sur cet 
aménagement est venu se greffer 
un système d'évacuation mis au 
point par A. Bjerke, architecte, en 
collaboration avec la firme AB 
Ablsell et Bernstrom. Il s’agit d'un 
collecteur horizontal appelé bloc 
« AB», destiné à être placé dans 
l'épaisseur du plancher. Ce collec- 
teur reçoit les eaux de la baignoire 
qui se déversent dans un siphon à 
panier au plancher, ainsi que les 
eaux du sol. Les canalisations d’eau 
chaude et froide passent dans des 
saignées prévues d'avance dans le 
mur. 

L'élément « AB» est raccordé au 
tuyau de chute à l'aide d’un rac- 
cord droit ou coudé, selon la po- 
sition du coffre contenant la cana- 
lisation. 


La longueur de la salle de bains 
standard est de 1.900 mm. ; elle est 


castr E SE ES pe | fonction de la dimension des appa- 
— sg 7 PR Re qu QU KE og HE: 1£ reils sanitaires. On fabrique actuel- 
en est donc très simple. ; Ti 


| lement deux sortes de baignoires, 


Je me suis efforcé de réaliser une 
installation semblable pour le plan 
en question (voir Plan C). Un siphon 
est iixé sur le sol de la salle de 
bains — ceci pour éviter les inon- 
dations ainsi qu'il est prescrit par 
le règlement en Suède — siphon 
formant vidange pour la baignoire. 
Cet écoulement est raccordé par une 
culotte spéciale, qui forme en même 
temps l'écoulement pour l'évier, à la 
chute verticale. Les W.C. doivent 
être raccordés par un branchement 
ordinaire au-dessus de la culotte. Ce 
dernier raccord devient visible dans 
le plafond au-dessous, l'autre se 
trouvant dissimulé dans le béton du 
plancher. Les écoulements dans les 


planchers sont toujours en fonte et, 


se rouillent pas. Tous les raccords 
pour l'eau froide et l'eau chaude 
sont standardisés et préfabriqués. Le 
compteur à eau froide et le chaufte- 
eau automatique sont placés l'un 


sanitaire 


une de 700 mm., l’autre de 900 mm. 
de large. Au cas où on adopterait 
ce dernier type de baignoire (ce qui 
n'est point le cas pour les habi- 
tations économiques), la longueur 
de la salle de bains s'’augmente- 
rait de 200 mm. La largeur de la 
pièce reste constante. 


Installation d’une salle de bains 
standard (H.S.B.), à l’aide du bloc 
«AB» (6). 


Constructeur : Arvid Bjerke. 


Bloc « AB» avec raccord à 
la chute verticale 
Branchement spécial 


Baignoire en fonte émail- 


Baignoire en tôle émail- 
lée 


Plaque en tôle émaillée 
devant baignoire 


Lavabo 


Plaque de robinetterie avec 
douche à main 


Consoles lavabo 
Bouchon lavabo 
Siphon lavabo (réservoir et 
cuvette 1 pièce) 
W.-C. complet 
La pose non comprise 








au-dessous de l'autre dans la salle 
de bains afin de laisser la place 


Exemple de normes pour un dessous d’ésier 
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Les cuisines sont équipées avec 
seulement une cuisinière à gaz ou 
un fourneau électrique. Ces appa- 
reils sont standardisés : hauteur 





85 cm., profondeur 60 et largeur 70 
ou 55 cm. (voir cuisinières). Tous 
les placards sont standardisés. La 
profondeur est de 60 cm. Chaque 
cuisine possède 3 placards du plan- 
cher au plafond, un garde-manger, 
un placard pour la glacière et un 
autre pour les ustensiles de net- 
toyage. Sous l'évier, on a aménagé 
une sorte de placard muni de tiroirs 
pour l'argenterie et un espace est 
prévu pour la boîte à ordures. Un 
placard pour la vaisselle est prévu 
au-dessus de l'évier. Généralement, 
les cuisines disposent également d'un 
d'un placard pour les poêles, à côté 
de la cuisinière et, au-dessous de 
la paillasse (table de travail), d'un 
placard pour les ustensiles de cui- 
sine. Le dessus de la paillasse est 
toujours soit en hêtre ou en teak 
et l'évier est toujours en acier inoxy- 
dable. L'utilisation de ces matériaux 
réduit sensiblement le danger de 
casse de la vaisselle comparé à 
l'emploi de la cérame. Les cuisines 
comportent souvent un petit placard 
avec tiroirs en verre pour les épi- 
ces, la farine, le café, etc. et un 
égouttoir en acier inoxydable (voir 
E.S.B. placards cuisine standard). 


Vide-ordures 


La chute du vide-ordures a inté- 
rieurement un diamètre de 45 cm. 
Les ouvertures pratiquées aux éta- 
ges sont de 30 cm. seulement, afin 
d'empêcher les locataires d'y intro- 
duire des objets trop grands qui 
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est prescrit que le locataire enve- 
loppe les ordures dans un papier 
quelconque. On dispose souvent de 
sacs en papier standardisés (voir 
fig. 5). L'ouverture est toujours placée 


équipement de 


la 


cuisine 


I. Vue d’une cuisine standard 
HS.B. avec éléments de range- 
ment inclinés ; 2. Cuisinière à gas 
avec quatre brûleurs et un four ; 
3. Cuisinière électrique avec trois 
blagues chauffantes et un four 
(Doc. Husquarna Vapenfabriks 
AB) (7) ; 4. Boîte à épices avec 
casiers en verre (8) ; 5. Boîte à 
ordure «Elfa» en tubes d'acier 
flexibles pour sacs à papier (9); 
6. et 7. Vues d’une cuisine stan- 
dard, conforme aux normes offi- 
ciclles adoptées récemment. 
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1, Machine à laver centrifuge ; 2. Calandre à froid. 





SCHEMA DE L'INS- 


TALLATION. LL Con- 
denseur ; 2. C.m- 
presseur ; 3. Circu- 
lateur ; 4. Réservoir 
d'eau chaude ; 5. 
Cave frigorifique. 


CI-DESSOUS : Àr- 
moires frigorifiques 
alimentées par sys- 
tème de réfrigération 
centrale. À gauche, 
armoire de 200 L. ; 
A droite, de 120 L. 


v 





REFRIGERATION CENTRALE 


Constructeur : Hilding Brosenius, 


ingénieur. 








Installation d’une buanderie col- 
lective (Fabrication « Orgrite Wer- 
ken »). 


2. Essoreuse (centrifuge) 900 - 
3. Bac à tremper acier 


inox. sur roues......... 250 - 
4. Calandre à froid...... 830 - 
Calandre à froid plus 

M ren ducs diese 1.100 - 
TL 550 - 
DE roc nc ie 170 
Installations diverses : 
rc cc 2.70AC.5. 
TS TT 900 - 
ns sion ce 4.100 - 
Sol et murs crépis....... 2.800 - 





Total.. 10.500C.5. 
(10.500 C.S. égale env. à 700.000 fr.) 


Le fonctionnement de ce système 
est basé sur le même principe que 
celui des appareils frigorifiques or- 
dinaires à compression, avec cette 
différence que les appareils qui 
produisent et véhiculent le fiuide 
frigorigène sont communs à l'im- 
meuble tout entier. 


La machinerie centrale est com- 
posée d'un compresseur où se pro- 
duit le fluide frigorigène, d'un 
condenseur qui récupère la chaleur 
gagnée par la réfrigération du 
fluide et d’un circulateur ou dis- 
tributeur de fluide. La chaleur 
récupérée sert à l'approvisionne- 
ment en eau chaude de l'im- 
meuble. 


Les armoires frigorifiques des 
appartements se conforment dans 
leurs dimensions aux normes sué- 
doises en vigueur. Elles ont une 
capacité qui varie de 130-200 litres 
et ne possèdent qu'un seul organe 
mécanique : un cylindre de 18 cm. 
de diamètre (permettant de pla- 
cer une bouteille à réfrigérer im- 
médiaternent) dans lequel circule 
le fluide réfrigéré. De ce fait, elles 
sont plus spacieuses que les ar- 
moires frigorifiques ordinaires. 


La machinerie centrale est située 
dans la cave où se trouve égale- 
ment une resserre ou cave frigori- 
fique. L'économie du système ré- 
side dans les frais d'exploitation 
extrêmement réduits qui sont dus 
au fait que la chaleur gagnée par 
la réfrigération est entièrement ré- 
cupérée pour l'approvisionnement 
en eau chaude. 

Une étude statistique des frais 
d'exploitation de ce système dans 
un immeuble de Stockholm, en 
mars 1950, a donné les résultats 
suivants : 


Energie consommée pendant une 
semaine de fonctionnement par 
l'installation ........, 79,0 kW. 

Le prix du kW. 
étant de 6 ôre, la 
valeur du-courant dé- 
pensé est de.......... 4,74 CS. 
par appartement cca. 26 üre 


Chaleur récupérée : 


Total des Kcal ré- 
cupérés par semaine. 261.000 Kcal 
ayant une valeur de : 
1.000 Kcal à 0,02 CSS. 
la valeur récupérée 
ON D cc crctess 5,22 CS. 


par appartement à.. 29 üre 


La balance se solde ainsi par un 
bénéfice de 3 üre par semaine et 
par appartement. 


Prix : 
Installation pour un apparte- 
ne cn durs 725 C.S. 


(armoire de 110-130 1.) 
Quote-part pour ca- 

ve frigorifique........ 110 CS. 
Supplément de 70 


C.S. pour armoire de 
200 1. 


sur le palier, à une hauteur suffisante 
pour rendre très difficile la vidange 
directe d'un seau, ce qui entraîne- 
rait la pollution des mains et des 


parois. 


Pour tous les appartements des- 
servis par le même escalier, il 
n'existe donc qu'une chute avec un 
vidoir par palier. Le local de récep- 
tion des ordures ouvre quelquefois 
sur la rue; il se trouve en général 
dans la cave et est hermétiquement 
fermé par une porte en fer. L'expé- 


rience a prouvé qu'on n'a pas besoin 
d'ouverture de visite pour pouvoir 


dégorger la chute; celle-ci ne se 
bouche presque jamais. Elle est 
faite en grès vernissé et doit des- 
cendre verticalement ; j'estime que 
cette dernière prescription devrait 


être très strictement suivie. 


Les ouvertures sur paliers sont 
fermées par un simple volet en alu- 
minium fermant hermétiquement, mais 
sans aucune disposition spéciale. 
Ceci est possible, parce que la ven- 
tilation prévue empêche les gaz de 
la chute de pénétrer dans l'escalier. 
En effet, cette chute est prolongée 
dans sa partie supérieure par une 
gaine de ventilation de 500 cm? 
montant aussi verticalement que pos- 
sible à un mètre au-dessus du fai- 
tage. Le local de réception des or- 
dures devra être alimenté en aïr 
venant de l'extérieur par une gaine 
de 50 cm? de section transversale, 
au maximum. L'air de la chute se 
trouve toujours ainsi en dépression 
par rapport à celui de la cage d'es- 


calier et ne peut jamais la polluer. 


Nous considérons que toutes les 
installations de ce genre doivent être 
aussi simples que possible. Il est 
certain que toute installation méca- 
nique avec ou sans eau ne m@an- 
querait pas d'être tôt ou tard dé- 
truite par les ordures mêmes. Il a 
été installé en Suède suivant cette 
méthode (invention H.S.B.) des mil- 
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liers de chutes pour les ordures qui, 
depuis 20 ans, fonctionnent sans 
aucun inconvénient. 


Apparetlls frigorifiques 


Dans la presque totalité des cui- 
sines, un appareil frigorifique a été 
prévu. Il est en général du type 
« Electrolux ». La société H.S.B. vient 
toutefois de sortir un nouvel appa- 
reil, le Réfrigérateur central H.S.B., 
pour les maisons d'au moins 20 ap- 
partements. Une installation centrale 
existe dans la cave où, au moyen 
d'une pompe, la chaleur d'un liquide 
est extraite et transportée ultérieure- 
ment au réservoir à eau chaude. 
Quant au liquide refroidi, il est 
transféré par une canalisation ap- 
propriée aux différents appareils 
de l'immeuble. Les frais de tout ce 
système frigorifique sont couverts 
par la chaleur récupérée au bénéfice 
de l'eau chaude. Ce système per- 
met de refroidir simultanément les 
caves à combustibles. 


Revêtements 


Tous les murs et plafonds com- 
portent un enduit de mortier-chaux. 
Les plafonds sont peints à la chaux 
ou à la colle, sauf dans la salle 
de bains qui, comme les murs de 
la cuisine et toute la menuiserie 
apparente, est peinte à l'huile. Les 
murs des pièces sont recouverts de 
papier peint. Les murs qui entourent 
les appareils de la cuisine et de la 
salle de bains sont revêtus en car- 
reaux de faïence. 

8 février 1951. 

Arvid BJERKE, 
architecte. 


1. Vue du séjour ; 2. 
Croquis pour aménage- 
ment du séjour ; 3. 
Chaise de travail, des- 
sous en métal, siège et 
dossier rembourrés ; 4. 
Chaise en bouleau avec 
siège et dossier rem- 
bourrés ; 5. Fauteuil à 
dossier haut ; 6. Table 
basse : ormeau, acajou 
et noyer ; 7. Table de 
radio : acajou et métal; 
8. Table bouleau lou- 
peux et bouleau madré. 


Pour préciser et rendre vivant 
l'image d'un intérieur suédois, 
l'auteur de l'étude, M. aArvid 
Bjerke, a demandé à la « Nordiska 
Kompaniet», firme bien connue 
dans le domaine de l'ameublement, 
de meubler le séjour de l'apparte- 
ment de 4 pièces avec des meubles 
standard « Triva ». 

Les lecteurs de l’'A.A. sont sans 
doute au courant des tendances 
modernes qui prédominent en ma- 
tière d'ameublement dans ce pays. 
A l'origine de cette nouvelle orien- 
tation se trouve la Société Sué- 
doise des Arts et Métiers, qui s’est 
donnée pour objet de travailler 
en collaboration avec les artistes, 
à l'amélioration du mobilier et du 
goût populaires. 

Les recherches actuelles s'inspi- 
rent de la préoccupation de satis- 
faire, en même temps, les exigences 
d'ordre fonctionnel et plastique. 
La rationalisation et la standar- 
disation sont également à l'ordre 
du jour. D'une façon générale, 
tout le mobilier et les ustensiles 
de ménage font l'objet d'études 
intéressantes (10). 
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à coucher, quoique ceci arrive par- 
fois dans le cas d'appartements de 


remment là ou dans la scile de 
séjour. Nous n'en avons pas tenu 
compte dans notre interprétation 
malgré la porte prévue sur le plan 
original ouvrant directement sur la 
salle de séjour: son emplacement 
nous a paru défavorable. En consé- 
quence, nous l'avons supprimée 
sans regret, et avons organisé la 
cuisine d'une façon plus convena- 
ble, à notre avis. 

Les modifications que nous avons 
apportées au plan original relèvent 
des points suivants : 

1° Méthodes de construction — 
usages et règlements : 

2° Systèmes d'équipement ; 

3° Manières de vivre. 


1° METHODES DE CONSTRUCTION 


Nous avons supposé qu'il s'agis- 
sait d'un bloc de 3-4 étages, en 
conséquence, les murs sont por- 
teurs. Dans ce cas, nous prévoyons 
en général des parois extérieures 
de 27 cm. avec cavités intérieures 
pour les façades, des murs por- 
teurs de 22 cm. pour les refends, 
des cloisons réalisées en blocs de 
6 ou de 10 cm. La cage d'escalier 
est entourée par un mur en bri- 
ques de 22 cm. ou en béton armé 
de 15 cm. pour servir de protection 
contre l'incendie. 

Nous avons conservé dans le 
plan la dimension des murs exté- 
rieurs parce qu'ils n'affectent pas 
l'organisation intérieure. Par contre, 
les parois intérieures ont été mo- 
difiées selon les standards anglais. 
Pour arriver à une plus grande 
liberté dans la disposition des pla- 
cards, le mur de refend longitudi- 
nal a été rendu droit. Ces placards 
ont été traités en cloisons, seules 
les portes et aménagements inté- 
rieurs sont en bois. 

L'organisation sanitaire a été 
rendue plus compacte, étant donné 
que selon les habitudes anglaises 
on prévoit une seule chute pour 
le W.-C. et les eaux usées. 


2° SYSTEMES D'EQUIPEMENT 


Nous avons prévu les éviers 
avec deux paillasses. Les éléments 
en acier émaillé qui sont bon mar- 
ché) présentent certains avantages, 
mais leur revêtement s'effrite faci- 
lement. Des éviers en acier inoxy- 
dable sont la plupart du temps 


A) Aucun bidet n'a été prévu, 
celui-ci n'étant pas utilisé dans les 
pays anglo-saxons. 


B) La baignoire (A) a été modi- 


D'autre part, nous avons trouvé 
économique de prévoir la largeur 
de la salle d'eau égale à la lar- 
geur de la baignoire. 


3° MANIERES DE VIVRE 


A) Même dans des appartements 
pourvus de chauffage central, il 
existe un foyer autour de la « che- 
minée ». La source de chaleur 
vient, dans ces cas là, soit d'un 
radiateur électrique, soit d'un ra- 
diateur à gaz (T). Par conséquent, 
il est essentiel que ce coin de feu 
puisse être placé de telle sorte 
que la famille puisse s'y réunir 
confortablement. 

Le système de chauffage à em- 
ployer en Angleterre donne lieu 
à de multiples controverses. Il n'y 
a pas de doute que le chauffage 
par rayonnement (en opposition au 
chauffage par convection) produise 
la sensation de confort recherchée. 
Pour cette raison, le feu ouvert 
peut être considéré comme une 
source de chaleur agréable dans 
le climat anglais et elle constitue 
dans ses applications modernes la 
source de chaleur dans la plupart 
des foyers anglais. Néanmoins, 
dans des immeubles d'appartements 
modernes, les radiateurs à basse 
température sont presque exclusi- 
vement utilisés. 

Une autre méthode consiste dans 
l'emploi de chaudières produisant 
de la chaleur par convection (la 
chambre de combustion pouvant 
être fermée durant la nuit). Ces ap- 
pareils chauffent le séjour par 
radiation et air chaud, les pièces 
adjacentes par air chaud tout en 
fournissant l'eau chaude nécessaire 
aux usages domestiques (voir illus- 
tration de la chaudière type « Ha- 
les »). 


B) Le placard à linge (P) repré- 
sente un élément d'équipement par- 
ticulier aux habitations anglaises. 
Il sert à tiédir le linge (literie) 
avant son usage. Même dans des 
appartements pourvus de chaut- 
fage central où son usage est su- 
perflu, le placard à linge existe 
obligatoirement. 


C) Le garde-manger (J) et le ré- 
frigérateur (K). 

Il est toujours prévu, dans chaque 
appartement, un garde-manger bien 
ventilé. Par contre, les réfrigéra- 
teurs sont simplement prévus pour 
quelques projets d'habitation (sur- 
tout dans des « préfabriqués s). 
Actuellement, on considère les pla- 
cards comme une installation in- 
combant à la charge du proprié- 
taire (G.L.N.). Ceux-ci sont stan- 
dardisés et l'emploi des éléments 
permet un grand nombre de com- 
binaisons. En général, la compagnie 
du gaz ou d'électricité loue des 
cuisinières. Il est possible d'en 
obtenir de très modernes. 11 
existe également sur le marché 
quelques types de cuisinières à 
charbon, à feu continu (voir illus- 
trations). 


lingeries 
bien il est prévu des balcons pour 
le lavage à domicile. 


E) Repas. Dans la cuisine, il est 


représentant un des principaux re- 


pas en Angleterre est gé 4 
pris à la cuisine. De 
F) Tous les locaux 


gleterre. Même à Londres, le ra. 
massage des ordures ne se fait que 
deux fois par semaine, excepté dans 
le centre. Les appartements sont 
en principe pourvus d'un vide-or- 
dures. Un des blocs nouvellement 
construits possède même le système 
Garchy, mais ceci constitue une 
exception. 

Margaret Tallet et Erno Goldfinger. 


Percentage analysis for a three room flat 
(Finishes and equipment, England 1950) 


Analyse du prix de revient d’un appartement 


de trois pièces. 


Example À is the type plan illustrated. Example B is taken from a 


scheme already comtpleted. 


L'exemple À se rapporte au plan type étudié. L'exemple B se rapporte 


à un plan déjà réalisé. 


PARTITIONS, 
CLOISONS. 


FLOOR COVERINGS 
REVETEMENTS DU SOL 


PLASTERER. 
PLATRIER. 


BALCONY PAVING 


REVETEMENT DU BALCON. 


WALL TILING 
CARRELAGE, REVETEMENT MURAL 


INTERNAL CILLS. 
TABLETTES. 


EXTERNAL DOORS. 
PORTES EXTERIEURES 


INTERNAL DOORS. 
PORTES INTERIEURES 


LIVING ROOM FITMENT 
BAHUT SPECIAL LIVING ROOM 
KITCHEN FITTINGS AND FIXING 
EQUIPEMENT (BOIS) CUISINE. 


METAL WINDOWS 
FENETRES EN METAL. 


WARDROBES AND CUPBOARDS 
PENDERIES ET PLACARDS. 


MISCELLANEOUS WOODWORK 
MENUISERIE EXTRA 


IRONMONGERY. 
QUINCAILLERIE. 


BALCONY FRONTS 
BALUSTRADES, 


BSANITARY FITTINGS (SUPPLY). 
EQUIPEMENT SANITAIRE. 


BANITARY FITTINGS 
EQUIPEMENT SANITAIRE 
PLACE). 


(FIXING) 


HEATING AND HOT WATER 
CHAUFFAGE ET EAU CHAUDE 


GAS AND ELECTRICITY 
GAZ ET ELECTRICITE 


GLAZING. 
VITRERIE 


PAINTER. 
PEINTURE. 


(MISE 


A 


.92 


1.60 
(roofing 
| included) 


.20 
20 


1.50 
(plus speclal 
wood windows) | 


16 
.30 
24 


3.92 


| 
| 
| 1.8 
(special) | 
| 
| 
| 


(standard) 
2.62 1.2 
21 70 


1.32 60 


| 1.46 
|(metal picture 
| rail included) 





1.42 


2.06 
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Pour la cuisine et les chambres on a prévu des fenêtres métalliques avec châssis basculants pour la 
ventilation. Ces types de fenêtres ne sont pas fabriquées en série et leur prix de revient est supérieur 
à celui des châssis normalisés. Néanmoins, étant donné les avantages mentionnés plus haut (les fenêtres 
normalisées en acier ne sont pas pourvues de châssis basculants), on a opté pour la première solution. La 


porte-fenêtre du balcon a été prévue en bois. Indépendamment du fait qu'elle est plus économique elle 
s'accorde mieux avec le caractère de cette pièce. 





22% s'u1%° 


Fenêtres normalisées en bois fabri- 
quées par la € English Joinery Ma- 
nufacturers Association ». 


FENETRES. Les divers types de 
fenêtres répondent au besoin de 
permettre une pénétration maxima 
de la lumière ; les petits bois ont 
été supprimés, les bâtis, cadres, 
meneaux ont été réduits à une 
section minima compatible avec la 
résistance du matériau. 


Les dimensions des châssis sont 
des multiples de 12 cm. en largeur 
et de 7 cm. en hauteur. Cette mo- 
dulation a été faite en fonction de 
la dimension des briques norma- 
lisées. On peut adopter ce module 
également pour d'autres éléments 
de construction tels les appuis et 
linteaux de fenêtres, les parpaings 
en béton, etc. 

Les éléments de fenêtres et de 
portes sont livrés avec leur quin- 
caillerie, prêts à être montés. 

Ces standards ont été élaborés et 
appliqués par la « English Joinery 
Manufacturers Association » orga- 
nisme qui groupe un très grand 
nombre de fabricants. Tout article 
d'équipement fabriqué par les 
membres de cette association doit 
être conforme aux normes adop- 
tées. 


PORTES VITREES. Les portes 
standard sont d'un dessin extré- 
mement sobre, elles sont livrées 
avec ou sans imposte. Elles sont 
basées sur le même module que les 
fenêtres. 


Installation d'une fenêtre stan- 
dard dans un mur avec cavité 
<- intérieure. 
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Porte hssantes en 
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DETAIL DU PLACARD DE LA CHAM- 
BRE DES ENFANTS. 


6' 8% 


Moulure s'anderé en like phée 





<- HUISSERIES EN TOLE PLIEE. 


Elles sont fabriquées en tôles 
d'acier doux. Les cadres sont vissés 
ou soudés et livrés au chantier 
prêts à être montés. 

Chaque pièce est livrée avec 2 
paumelles soudées au cadre, des 
plaques pouvant être ajustées à 
gré aux serrures à mortaise Ou aux 
serrures à palastres, deux amor- 
tisseurs de choc en caoutchouc, 3 
pattes à scellement. On applique 
également deux couches de pein- 
ture avant livraison. 





7'8% 


POIGNEE DE PORTE EN MATIERE -> 
SYNTHETIQUE (Doc. Lacrinoïd). 

A. Anneau ; B. Plaque en cuivre ; 

c. Couronne ; D. Butée ; €. Pla- 
que moulée ; Fr. Bascule avec 
coussinet en cuivre. 
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Chute et colonnes montantes 
d'eau chaude et froide ont été pla- 
cées dans un coffre aménagé 
dans la maçonnerie. La centrali- 
sation de la plomberie a permis 
d'obtenir des parcours relativement 
réduits pour les diverses canalisa- 


CHASSE D'EAU SURBAISSEE. Cet 
appareil est composé d'une enve- 
loppe extérieure en tôle d'acier 
émaillée et d'un réservoir inté- 
rieur en acier soudé et galvanisé. 
Grâce à sa section réduite son en- 
combrement est minimum. 1. Bou- 
ton ; 2. Trou de fixation ; 3. 
Réservoir intérieur. 


APPAREILS SANITAIRES. 


De haut en bas : 

LAVABO sur piédestal en tôle 
émaillée. (Doc. Fisher et Ludlow) 
(3). 

LAVABO en terre réfractaire vitri- 
fiée (50 cm. X 40 cm.) avec un 
seul service eau chaude et froide. 
(Doc. Adamsez) (4). 

CUVETTE DE W.-C. dont la forme 
facilite le nettoyage. (Doc. Adam- 
sez) (4). 

CUVETTE DE W.-C. type « Apex », 
comprenant bassin en terre ré- 
fractaire vitrifiée, siège en baké- 
lite noire et chasse d’eau surbais- 
sée, d’une contenance de 9 litres. 
Hauteur du siège : 40 cm. (Doc. 
Fordham) (5). 

CUVETTE DE W.-C. avec réservoir 
de chasse surbaissée. (Doc. Ford- 
ham) (5). 


Cold Water drop 
Retour d'eau froide 


——.—. cold. froide 
=... hot : chaude 


Het Water return 
Retour d'eau chaude 
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ORGANISATION DE LA CUISINE 
DE L'APPARTEMENT ETUDIE. 


Un facteur déterminant dans 
l'organisation de la cuisine a été 
l'emplacement du placard à den- 
rées qui devait être ventilé. On 
avait le choix de placer ce placard 
dans l'angle adjacent au séchoir 
ou dans l'angle opposé. En choi- 
sissant le permier emplacement on 
arrivait à une disposition en angle 
droit, l'évier et la paillasse occu- 
pant un côté, la cuisinière l’autre ; 
la table pouvait être placée près 
de la cloison, séparant la cuisine 
des W.-C. La deuxième solution 
consistait à prévoir l'évier et la 
Er Dee à face, la Se près 
de enêtre. Cette dernière dis- 

position fut préférée à la pre- guzed door fo bol ÿ 
mière car elle permettait : a) de porte vitrée sur lentrée 
grouper la plomberie, b) de réduire 
la largeur du séchoir. 

Les conduits de fumée et de 
ventilation, n'étant pas réglemen- 
taires en Angleterre, n'ont point 
été prévus. 

En ce qui concerne les placards 
de cuisine il n'a pas été possible 
d'appliquer les éléments standar- 
disés qui conviennent uniquement 
aux plans modulés (module dérivé 
des briques normalisées anglaises). 


PLACARDS DE CUISINE. Fabri- 
qués par la < English Joinery Ma- 
nufacturers Association », ces pla- 
cards sont le résultat d'études et 
de mises au point laborieuses. Des 
normes très strictes ont été éta- 
blies en ce qui concerne les ma- 
tériaux, leurs dimensions et leur 
mise en œuvre. 








































Cuisinière type « Ray- 

burn >. Appareil à com- 

bustion continue, pou- 

vant être approvisionné 

avec tout combustible 
Cuisinière à gaz avec 4 Cuisinière à gas avec solide. Sert en même 
plaques chauffantes dosseret (Doc. North Cuisinière électrique temps de cuisinière, de 
(Doc. North Thames Thames (Gas Board) Cuisinière électrique naine 33 X 33 X 29 cm. chauffe-eau et de ra- 
Gas Board) (6). (6). (Doc Belling) (7). (Doc Belling) (7). diateur (8). 


<- 1. Réduire section pour accroître 
vélocité. 
2. Prévoir isolation minima jus- 
qu’à 20 cm. 
3. Maintenir la section pour per- 
mettre une lente résistance du 
courant et la formation de dé- 
pôts. 
Minimum de 50... pour une hau- 
teur de tuyau de 3 m. 
4. Prévoir plate-forme pour cen- 
dres. 
5. Réduire la section pour ac- 
croître la vitesse. 
6. Entrée lisse à la gorge, éviter 
parcours horizontal. 
7. Maintenir débit pour réduire 
effets du courant en sens opposé. 
8. Prévoir entrée d'air spéciale 
à la chambre de combustion pour 
éviter courants d'air dans la pièce. 


L'air arrive par un orifice amé- ” 
Doc. Journal nagé dans le mur de façade. Un 
clapet permet de régulariser le 
débit et introduit l'air dans la 
chambre de combustion. La section 
de droîte montre un dispositif 
pour le chauffage d’une pièce si- 
Chauffe-eau à gaz pour évier tuée à un niveau supérieur. Une 
et pour salle de bain (Doc. chaudière peut également être in- 
North Thames Gas Board). corporée à l'appareil pour la pro- 
duction de l’eau chaude. 


APPAREIL DE CHAUFFAGE TYPE > 
« HALES ». Il s'agit d'un appareil 
à feu continu. Sa consommation 
de 0,15 kilo de charbon par heure. 
I1 présente plusieurs avantages sur À se 
les types dits « traditionnels » : 

Le contrôle de la combustion est 
assuré par un clapet près du ni- 
veau du plancher. Les courants 
d'air dans la pièce sont réduits 
grâce à l'introduction d'air frais 
à travers le plancher. La combus- 
tion partielle de la fumée dégagée 
par le charbon est assurée au 
moyen d'une forme spéciale en terre 
cuite qui provoque un courant 
chaud secondaire. Le cendrier peut 
recevoir les cendres accumulées 
pendant une semaine de fonction- 
nement. L'efficacité thermique de 
l'appareil est de l'ordre de 45 %. 
Des conditions de confort appré- 
ciables peuvent être obtenues par 
une combustion continue qui pro- 
duit de la chaleur par convection 
et par rayonnement. 
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Réfrigérateur électrique type « Electrolux >. Appa- 
reil autonome permettant une circulation d'air intense 
autour de l'élément réfrigérateur au moyen de fentes 
pratiquées dans la paroi de l'appareil. Son meilleur 
emplacement est à 50-60 cm. au-dessus du sol (9). 
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Evier en tôle d'acier 
émaillée (Doc. Wallis 
and Co.) (10). 


Machine à laver « Hoo- 
ver >. Hauteur 73 cm., 
largeur 66 cm., profon- 


deur 42 cm (6). 


Machine à laver en tôle 
d'acier type «Bean» 
(Doc. North Thames 
Gas Board) (6). 





Er FT SCHEMA DE LA 


DISTRIBUTION ELEC- 
TRIQUE. 

Les conduites élec- 
triques sont logées 
dans les plinthes. 
Le réseau apparte- 
ment est branché sur 
une colonne placée 
dans une gaine et 
accessible du palier. 


Porte fusible de for- 
me cylindrique, ta- 
batière et semelle 
pour porte fusible. 
Revêtement de gaine 
pour colonne mon- 
tante et plaque de 
tôle d’acier. Boîte 
de disjoncteur en 
tôle d'acier (Doc. 
Zedlock) (11). 
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que nous avons 

opportun d'apporter au plan 

1 s'inspirent, d'une part, des 

actuellement en vigueur, 

a part, de la pratique cou- 

: suivie en manière de cons- 

iction de logements économiques 
x Pays-Bas. 

pr les lignes suivantes, nous 

bnnerons un rapide aperçu de ces 


tableau A donne les surfaces 
tables des logements. 


\Les dimensions des pièces sont 
iculées à partir du nu fini des 
ces des murs. Les surfaces occu- 
par les placards n'ont pas été 

pt La largeur minima d'une 
de 15 m? est de .3,40 m- 


50 m. ; celle d'une pièce de16 m? 
3,8 à 75 e | e 


7 oies de 7 m2. 


CHAMBRE À COUCHER. — Les 

dimensions minima sont de 9,5 m?, 

largeur de 2,60 m.; pour un 

seul lit 4,5 m?, largeur de 1,70 m.; 

pour deux lits 7 m?, largeur 2,0- 

2930; pour trois lits 10,5 m?, lar- 
2,30 m. 


- SANITAIRE. — Chaque habita- 

on doit être pourvue d'une pièce 

agée en salle d'eau. La sur- 

face de cette pièce varie selon 

allation prévue. La surface 

nhima pour une cellule de douche 

de 1,6 m? et de 0,90 m? sans 

aire. Pour l'installation d'une 

petite baignoire, il faut prévoir 
1180 m2. 


© BALCONS — Les habitations 
bllectives possèdent sans exception 
ur 2 # d'une surface minima de 


…_ RANGEMENT. — Les penderies 
Pour vêtements ont une profondeur 
de 0,55 m. Leur largeur varie selon 

… le nombre de personnes : de 0,75 m. 

à 1,20 m. Les placards à linge ont 
une profondeur de 0,35 m. leur 
M largeur pour 1 à 3 personnes est 
« de 0,75 m. 


…. CONSTRUCTION DES MURS. — 
)Dans la construction d'habitations 
+ du type faisant objet de cette étude, 
| on emploie souvent des méthodes 
dites « traditionnelles ». On cons- 
| truit des murs porteurs en briques 
composées de deux parois de 
+ 11 cm. séparées par un vide d'air 
tde 5.6 cm. Cette solution est satis- 
1 e au point de vue de l'étan- 
chèité et de l'isolation dans la me- 
sure où les deux parois restent 
t'indépendantes l'une de l'autre. 
le cas où un contact s'établit 
Æ{poutres, linteaux, etc.) des dis- 
+ positifs spéciaux de protection doi- 
d vent être prévus. Pour les immeu- 
00 dont la hauteur dépasse 4 éta- 
les murs sont constitués ‘de 
parois de 22 et de 11 cm. 
par un vide d'air de 6 cm. 
façade, on emploie presque tou- 
la brique et on évite un en- 
quelconque à cause de l'humi- 
1e qui règne dans le pays. 


PLANCHERS. — Le plancher en 
Lu est très répandu. On emploie 
+ des solives de 8 X 20 ou de 
8 X 23 cm., selon la portée. Le 
+ plancher en bois a une épaisseur 
: de 2,5 cm. En vue d'assurer une 

acoustique meilleure, il 


est prescrit souvent de créer une 
poutraison indépendante pour le 
plafond. 

Depuis, la guerre, les planchers 
en bois sont remplacés de plus en 
plus par des planchers en b. a. 


REVETEMENT DU SOL. — Le 
plus souvent du linoléum sur un 
support de feutre. Là où le prix 
ne joue pas un rôle prépondérant, 
le parquet est le matériau le plus 
souvent utilisé. Dans les cuisines, 
cabines de douche, salles de bains : 
granit artificiel. 


REVETEMENT DU MUR. — L'en- 
duit de plâtre des murs est revêtu 
le plus souvent de papiers peints. 
Les murs des cuisines, salles d'eau, 
reçoivent un revêtement de carreaux 


— Le 
bois prime le sMiE pour des rai 
omiques, 


tentatives tendant à leur norma- 
lisation n’ont pas abouti jusqu'à ce 
jour, par contre, les portes ont pu 
être standardisées. 


COUVERTURE. — Les Pays-Bas 
possèdent un grand choix de tuiles 
(plates, flamandes, à emboîtement, 
etc...). Pour le revêtement des ter- 
rasses, on se sert de produits céra- 
miques ou de dalles en asphalte ; 
le zinc s'emploie très rarement. 


CHAUFFAGE. — Généralement, 
le chauffage d'un appartement tel 
que celui étudié dans ce numéro 
est assuré par un poêle placé dans 
le séjour. On est ainsi amené à 
prévoir une cheminée dans cette 
pièce et parfois dans une cham- 
bre à coucher. Ce mode de chaut- 
fage rend nécessaire l'aménage- 
ment d'un dépôt de charbon, ce 
qui abaisse considérablement le 
degré d’habitabilité et de confort 
de l'appartement. Néanmoins, l'évo- 
lution dans ce domaine est régi 
par des facteurs économiques. Là 
où le strict minimum n'est plus 
impératif, le chauffage central par 
eau chaude à basse pression est 
admis sans difficulté. 


Des cheminées (feux ouverts) ne 
se rencontrent guère que dans des 
maisons de campagne. * 


FINANCEMENT. — Plusieurs dis- 
positions légales, la dernière en 
date du 1°’ février de cette année, 
prévoient un apport financier de 
l'Etat à la construction de loge- 
ments économiques. Cette aide est 
subordonnée à certaines conditions : 
le plan doit être conforme à cer- 
taines normes dimensionnelles et 
de construction telles que celles que 
nous venons d'indiquer dans la 
présente étude. 


L'aide financière de l'Etat est 
accordée la plupart du temps aux 
municipalités. Ces dernières peu- 
vent utiliser ces fonds directement 
ou les transmettre à titre de subside 
aux associations de construction, 
organismes sans but lucratif qui 
jouent un rôle de premier plan de- 
puis le début du siècle dans la cons- 
truction d'habitations économiques. 
Selon des statistiques récentes, ces 
associations gèrent à l'heure ac- 
tuelle à peu près 10 % des loge- 
ments aux Pays-Bas. 

J. ]. VRIEND. 


Surfaces nettes 


. 2 personnes (vieux ména- 
ges) 


. 2 personnes (normales).. 
3 personnes (vieux) 


. 3 personnes (2 chambres 
à coucher) 

. 4 personnes (2 chambres à 
coucher) 


4 personnes (3 chambres 
à coucher) 


. 13 perso 
(et plus) 


(pièce prin- 
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Sn 


chambre (s) 
coucher 
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1. La surface d'un séjour-cuisine doit avoir au moins 2 m2 de plus qu'un 


séjour de la classe co 


2. Si un 2° étage avec cuisine est pré 


suffisante. 


, une surface de 16 m2 est 


Par habitation 
en immeubles 


ne 


[ooumumses » 





CI-CONTRE : Couverture en élé- 
ments de béton vibré. Revêtement 
en tuiles rondes. Chéneau en 
éléments de béton moulé d'avance. 
L'emploi de ces éléments préfa- 
briqués permet la suppression des 
chevrons (1). 


EN BAS : Tuiles creuses flaman- 
des et tuiles romaines ayant une 
forme simplifiée, fabriquées par 
l'industrie hollandaise de la céra- 
mique (2). 


Un nouvel élément 
en caoutchouc per- 
mettant une meil- 
leure application 
du plâtre sur 
parois en béton. 
Ces éléments sont 
fixés sur des lat- 
tes au moment du 
ÿ | coffrage et retirés 

PLANCHERS USUELS. De haut en bas : ensuite. Les vides 

Plancher ordinaire en bois; Plancher ainsi créés facili- 

isolant ; Plancher sur dalle en b.a. ; Plan- tent l'application 

cher sur briques creuses ; Plancher sys- de la couche de 

tème « Cusweller » : Carreaux céramiques plâtre (4). 

posés sur béton. 

PLANCHER EN ‘TREILLAGE CERAMIQUE. 

Ces éléments permettent la construction 

d’un plafond indéformable dont la hauteur 

peut être fixée à volonté. L'espace entre 

plancher et plafond peut être rempli de 

matériaux poreux en vue d'une isolation 

thermique et acoustique (3). 
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FENETRES NORMALI- 
EN ACIER. Ces 
fenêtres peuvent être 
munis de châssis ou- 
vrants à l'intérieur ou à 
l'extérieur. 


EN HAUT : Norme pour profilés en acier. 


CI-CONTRE : Dimensions et éléments de fené- 
tres couramment utilisées. Exemples empruntés 


à une habitation à Roosendaal. Architecte : 
Marius Duintjer. (Doc. Bouwkundig Weekblad). 


EN BAS : Portes normalisées. À gauche : porte 
multicellulaire ; À droite : porte à panneau. 
Hauteur uniforme : 201 cm.; Largeurs : 63, 
73, 83, 93 cm. (5). 
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RADIATEURS EN TOLE D'ACIER. 
Trois modèles de radiateurs type 
<Veha> avec rainures paral- 
lèles imprimées sur les deux faces 
de l'appareil pour augmenter la 
surface de chauffe. Le poids et 
l'encombrement de ces appareils 
sont sensiblement moindres que 


En haut : Modèles de lavabo en 
porcelaine et en grés. Les trois 
premiers sont de dimensions 
réduites (45,5 X 37,5, 56,5 X 30,5, 
44 X 26). Le dernier, en grés, est 


CUISINE EN ELEMENTS PREFABRI- 
ques. Parties constitutives : élé- 
ment d’évier ou de dressoir, éle- 
ments muraux et grands éléments 


DE T 


j— 


ceux des radiateurs en fonte. Il 
est possible de réunir, suivant les 
besoins, deux ou plusieurs élé- 
ments ensemble et d'augmenter 
ainsi la surface de chauffe. Ces 
appareils dégagent de la chaleur 
par rayonnement et par convec- 


tion (9). 


fabriqué dans des dimensions 
variant en longueur de 500 à 700 
cm. et en largeur de 410 à 500 
mm. (6). ; 

Appareil sanitaire à usages mul- 


de rangement. Le dressoir se 
compose de deux ou plusieurs 
éléments, d'un évier en ocriet 
(granit artificiel) ou en grés, et 


. gnoire d'enfant, 


tiples : lavabo, bac à laver, bai- 
bain de pied. 
Matériau : granit artificiel ; Di- 
mensions : 1.200 X 730 mMm.; 
Profondeur : 300 mm. (7). 


d’égouttoirs en ocriet. L'utilisation 
d'un ou de plusieurs éléments de 
chaque type de meuble donne lieu 
à de multiples combinaisons (8). 









QUELQUES PRIX OOMPARATIFS 
(on Frs français) 


© 1, Ets Eude, 7, rue des Arquebusiers, Paris. FRANCE | | | 
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L'équipement 
moderne de la cuisine 
et de la salle d’eau 


Par À. GIGOU, architecte D.P.L.G., 
ingénieur E.C.P. 


Photos Henrot 


Parmi les fonctions de l'habitat, 
il en est deux qui correspondent 
aux besoins vitaux de l'homme : 
l'entretien du corps par sa nour- 
riture et son hygiène. 

Il se trouve que ces fonctions 
sont satisfaites en partie par un 
équipement commun, l'alimentation 
en fluides divers, l'évacuation des 
déchets. 

L'équipement de la cuisine et de 
la salle d'eau réclame tous les 
soins du maître d'œuvre, d'autant 
plus qu'il représente la majeure 
partie des frais de second œuvre 
qui complète l'habitat et lui assure 
son confort. 


EQUIPEMENT DE LA CUISINE 


Quelles sont les tendances ac- 
tuelles de l'équipement rationnel 
d'une cuisine ? 

Ces dernière années ont été ri- 
ches en recherches diverses. En 
particulier, le facteur préfabrica- 
tion a été l'origine d'un grand nom- 
bre d'études, aussi bien en France 
qu'à l'étranger. 

Pour la recherche d'un plus 
grand confort, c’est-à-dire tendant 
à la simplification des tâches quo- 
tidiennes de la ménagère — la 
main - d'œuvre domestique néces- 
saire étant en voie d'extinction — 
l'aménagement de la cuisine a été 
rationalisé. 

Deux buts à atteindre : 

1° Unification du plan de travail 
par l'utilisation de meubles de 
rangement, de cuisson, de lavage, 
dont la hauteur est fixée à la 
cote commune de 90 cm.; 

2° Réduction des longueurs de 
canalisations et préfabrication de 
celles-ci. 

Pour atteindre ce dernier résul- 
tat, la notion de bloc cuisine, bloc 
eau, «a été souvent mise en avant. 
Malheureusement, cette notion, qui 
a donné lieu à de nombreuses 
réalisations très intéressantes, of- 
fre, en contrepartie, l'inconvénient 
de rester chère et de manquer de 
souplesse d'adaptation. Ces deux 
raisons sont d'ailleurs concomitan- 
tes puisque les prix ne peuvent 
s'abaisser que si les blocs sont 
réalisés par série suffisamment 
nombreuse pour amortir les frais 
d'étude des prototypes et permet- 
tre l'établissement d'une chaîne de 
montagne et, d'autre part, les sé- 
ries ne peuvent être suffisamment 
nombreuses si le bloc manque de 
souplesse d'adaptation à des be- 
soins divers. Même s'il s'agit de 


programmes identiques, la série 
dépasse rarement quelques centai- 
nes et l'abaissement des prix reste 
faible. 

Pour ces raisons, les construc- 
teurs abandonnent, au moins pro- 
visoirement, l'idée initiale du bloc 
et s'orientent vers la fabrication 
d'éléments isolés qui peuvent être 
groupés de manière différente sui- 
vant les plans à équiper. 

Entre la conception ancienne de 
l'équipement de la cuisine presque 
toujours réalisée sur le chantier et 
la solution du bloc entièrement pré- 
fabriqué, il reste la tendance ac- 
tuelle de la réalisation de meubles 
munis de leurs accessoires et as- 
sociés entre eux, mais souvent 
avec l'idée mise en vedette d'un 
déménagement possible. C'est ainsi 
qu'apparaissent sur le marché des 
meubles-éviers avec leur armoire 
sous évier — des meubles-buffets 
bas, des placards hauts — en élé- 
ments de dimensions réduites et 
permettant un assemblage ration- 
nel mais véritable suivant l'empla- 
cement dont on dispose. Les cuisi- 
nières, tant à gaz qu'électriques 
et à charbon, prennent naturelle- 
ment leur place au milieu des 
meubles de rangement, des tables 
de travail, des éviers. 

Les matières qui composent ces 
élémenis sont essentiellement va- 
riables suivant les constructeurs. 
Toutefois, on remarque la faveur 
des éviers en acier inoxydable à 
une ou deux cuvettes, ainsi que la 
possibilité de constituer des ensem- 
bles de rangement en tôle émail- 
lée en bois, en matière plastique. 

L'intérêt de cette conception est 
que l'adaptation au plan se fait 
sans difficulté, les constructeurs 
ayant prévu des meubles de lar- 
geurs différentes pour la réalisa- 
tion de presque tous les plans. 

Au point de vue canalisations, 
notamment en ce qui concerne les 
éviers, ceux-ci sont munis des par- 
ties de canalisation (alimentation 
en eau chaude et froide et vi- 
dange) qui comportent les élé- 
ments de robinetterie délicats à 
installer. 1] reste à exécuter sur 
le chantier les seuls raccordements 
aux canalisations de l'immeuble. 

La difficulté véritable du meu- 
ble-évier réside dans la ventilation 
du meuble, ventilation nécessaire, 
car ce dernier comporte très sou- 
vent la boîte à ordures et, par 
conséquent, doit être ventilé sur 
l'extérieur. 

Par contre, les alimentations en 
eau chaude et froide s'orientent 
vers l'utilisation de robinets vidan- 
geurs avec tuyauteries souples et 
commandés par le pied. 

Pour en terminer avec l'équipe- 
ment de la cuisine, il y a lieu de 
remarquer qu'un gros effort doit 
être tenté pour la réalisation de 
hottes effficaces pour l'évacuation 
des odeurs et surtout des vapeurs. 
Jusqu'à présent, les constructeurs 
n'ont pas pressenti de solution 
répondant vraiment à la question. 
De même, le problème de la cons- 
truction d'un garde-manger bien 
aéré et ventilé reste sans bonne 
solution. 


EQUIPEMENT DE 
D'EAU 


Pour grouper les canalisations 
d'alimentation et de vidange, la 


LA SALLE 


solution du bloc eau a été 

ment envisagée dès le début, mais 
là aussi les difficultés de réali- 
sation pratique ont peu à peu fait 
place à des solutions plus tradi. 
tionnelles. En \effet, c'était une 
très grosse sujétion que de placer 
la salle d'eau toujours contiguë à 
la cuisine. Si, pour un certain nom- 
bre de plans, cette possibilité 
subsiste, il n'en reste pas moins 
que plusieurs réalisations propo- 
sées par les constructeurs exige- 
raient de véritables tours de force 
de la part de l'architecte ou bien 
une solution peu rationnelle du 
problème de l'habitation. 

Les progrès réalisés actuellement 
dans le domaine sanitaire procè- 
dent plutôt d'améliorations de dé- 
tails des appareils et aussi du 
groupage des fonctions pour un 
appareil déterminé. C'est ainsi que 
plusieurs constructeurs proposent 
des baïignoires assises servant de 
receveur de douche et de bac à 
laver. À cet élément essentiel vient 
s'ajouter un lavabo et, plus fré- 
quemment un bidet. 

Peu d'amélioration pour la bai- 
gnoire restée traditionnellement en 
fonte émaillée. La cabine de dou- 
che seule est réalisée par plusieurs 
constructeurs sous forme d'un meu- 
ble comportant un receveur plus 
ou moins élevé et permettant dans 
certains cas le lavage, et des pa- 
rois en tôle émaillée ou galvani- 
sée et en matière plastique. 

Le lavabo a donné lieu à des 
recherches intéressantes tant pour 
sa forme que pour sa matière. 
Bien que les fabricants de cérami- 
que sanitaire s'en tiennent aux 
formes classiques et, hélas, aux 
pans coupés de terrible mémoire, 
un constructeur s'est orienté vers 
une vasque simple, avec vidage 
commandé au pied et alimentation 
par tuyauterie souple et robinet 
mélangeur. Ce lavabo étant utilisé 
conjointement avec une baignoire 
ou une douche, le trop plein du 
lavabo se fait par simple déverse- 
ment dans la baignoire ou le 
receveur. 

Un autre constructeur cherche 
l'utilisation de la tôle émaillée em- 
boutie. Malheureusement, ses es- 
sais n'ont pas encore dépassé le 
stade du prototype alors qu'aux 
U.S.A. une grand majorité d'appa- 
reils sanitaires sont construits de 
cette manière. 


D'autres constructeurs ont réa- 
lisés des lavabos sans console et 
avec vidange par siphon et incor- 
porés dans la céramique. De 
même, les bidets et les cuvettes 
de W.-C. sont réalisés sans piète- 
ment, ce qui pose d'incontestables 
avantages pour le nettoyage des 
sols. 

La robinetterie égalment a donné 
lieu à des réalisations intéressan- 
tes soit par l'emploi de becs mé- 
langeurs — pourquoi deux robinets 
distincts ? tous les appareils sani- 
taires devraient être réalisés de 
cette manière économique et pra- 
tique — soit par l'emploi de miti- 
geurs thermostatiques. 


1. Bloc douche Paris; 2. Chauffe- 
eau € Thermor »; 3. Appareils sa- 
nitaires nouveaux présentés par 
l'Union des Artistes Modernes à 
l'Exposition des Arts Ménagers. 
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Prinoïpes généraux 
d’aménagement 

des cuisines 

Par M. LAMBERT, ingénieur A.M. 
Directeur des Ets Saint-Laurent 


Dans l'exposé des principes 
d'aménagement rationnel des cui: 
sines, il est souvent indiqué que 
le travail de la ménagère se trouve 
réparti en trois endroits : 

— Le centre de cuisson : 

— Le centre de lavage ; 

— Le centre de préparation où 
la ménagère prépare les aliments 
en vue de leur cuisson et de leur 
service à table (épluchage, assai- 
sonnement, dressage des plats, etc.). 

Cette décomposition est, à la 
vérité, assez théorique et arbitraire 
et il est, selon nous, préférable de 
définir, de la manière suivante, 
les parties constitutives d'une 
cuisine : 

— Deux postes précis et essen- 
tiels se dégageant au premier exa- 
men : 

— le poste du feu, constitué par 
la cuisinière, 

— le poste de l'eau, constitué 
par le bloc-évier ; 

— Des zones de préparation des 
aliments, constituées : 

— par les dessus de blocs pour 
les préparations de courte durée 
et très fréquentes, et cela en rela- 
tions avec les volumes de range- 
ments, 

— par la table et la chaise de 
cuisine pour les préparations lon- 
gues. 


1. LE POSTE DE FEU 


C'est, dans la cuisine, le poste 
qui s'est trouvé le plus rapidement 
organisé sous forme de la tradi- 
tionnelle cuisinière. Il est fabriqué 
maintenant en grande série. 


2. LE POSTE DE L'EAU 


Ce poste est apparu dans la 
cuisine même, avec les distribu- 
tions d'eau. Mais, jusqu'à la guerre 
de 1939, il faisait appel, pour son 
élaboration, à de nombreux corps 
de métiers, ce qui n'était évidem- 
ment pas industriel : 


— Le maçon établissait deux 
murets d'appui ou posait au mur 
deux consoles ; 

— Le plombier posait l'évier en 
quelque sorte «au bout de ses 
canalisations » ; 

— Le menuisier posait une fa- 
çade sous évier, en menuiserie, 
avec portes banales ; 

— Le peintre peignait ladite 
façade ; 

— La ménagère, enfin, appro- 
visionnait une poubelle chez le 
quincaillier pour la placer dans 
le bloc ainsi constitué. 

Le bloc-évier, né des nouvelles 
techniques du bâtiment, résout par 
faitement ce problème complexe. 
Il est, en outre, préfabriqué en 
usine, c'est-à-dire à un prix de 
revient très économique. 

Dans certains cas, ce bloc-évier 
est d'ailleurs devenu beaucoup 
plus qu’un simple bloc de poste 
d'eau. C'est, en fait, un véritable 
appareil qui fait le pendant de 
la cuisinière. Il résout trois fonc- 
tions : 


— 11 supporte l'évier à une ou 
deux cuves ; 


— 1] comporte une poubelle per 
fectionnée, basculant hors de la 
façade pour mettre, bien à portée, 
l'ouverture de jet des déchets ; 


— Il comprend, à côté de la 
poubelle, un espace de range- 
ment avec, dans certains blocs très 
condensés, l'équipement à étagères 
tirantes Saint-Laurent. 


3. ZONES DE PREPARATION DES 
ALIMENTS 


La préparation des aliments, con- 
sidérée comme effectuée dans un 
centre de préparation unique par 
les théoriciens de la cuisine, est, 
à la vérité, plus complexe qu'il 
n'y paraît au premier examen. 

Cette préparation se répartit 
réellement en deux zones : 

— Les préparations longues, tel 
les que l'épluchage des légumes 
par exemple, sont effectuées à un 
poste de travail précis. 

Pour ce travail, rien ne peut 
remplacer une table à hauteur nor- 
male ni une chaise, également à 
hauteur normale. La présence de 
cette table, dans la cuisine, est 
d'ailleurs intéressante puisqu'elle 
permet de prendre des repas ou 
de travailler à toute autre chose 
qu'à des préparations culinaires. 

— Les préparations très fré- 
quentes, de courte durée, sont fai- 
tes, non pas en un seul endroit 
bien défini, mais d'une manière 
diffuse sur l'ensemble des surfa- 
ces de travail en continu, le long 
des murs. 

Ces surfaces de travail sont 
constituées par le dessus des blocs 
bas. C’est dans cette ligne conti: 
nue de surface de travail que se 
trouvent insérées les deux premiers 
centres précis dont nous avons 
parlé : le poste du feu et le poste 
de l'eau. 


4. DISPOSITION RELATIVE DES 
DIVERS ELEMENTS DE LA CUI- 
SINE 

Par l'énoncé des principes ci: 
dessus, on arrive tout naturelle- 
ment à concevoir que les deux 
postes précis du feu (la cuisinière) 
et de l'eau (le bloc-évier) sont 
insérés dans la ligne continue des 
blocs bas dont le dessus constitue 
la zone de préparation diffuse. 


Cette zone de préparation diffuse 
se trouve décomposée en réalité 
en deux zones de position préfé- 
rentielle de la ménagère: l'une 
autour de la cuisinière et l'autre 
autour de l'évier. 

C'est pourquoi il y a intérêt à 
disposer l'évier et la cuisinière à 
une distance qui ne soit pas trop 
grande, de telle manière que les 
surfaces de travail et les volumes 
de rangement correspondants, si- 
tués entre la cuisinière et l'évier, 
constituent la zone de préparation 
diffuse la plus utilisée (par recou- 
vrement de la zone-cuisinière el 
de la zone-évier). 


Etant donné le mouvement con:- 
tinuel entre la cuisinière et l'évier, 
en passant par cette zone intermé- 
diaire, on en vient logiquement à 
trouver que la disposition en an- 
gle, dite en « L», est la plus stric- 
tement confortable. Dans cette dis- 
position, l'évier se trouve au milieu 
d'une branche, si possible sous 
la fenêtre, et la cuisinière esi 
disposée au milieu de l'autre. 


Les volumes de rangement situés 
sous la surface de travail et qui 
se trouvent à côté de la cuisinière 
seront, de préférence, réservés au 
rangement de toute la casserole. 
rie allant directement sur la cuisi- 
nière, sans passage préalable par 
l'évier (poêles, bassines à fritu- 
res, etc...). 

Du côté de l'évier, les blocs de 
rangement seront, de préférence 
également, utilisés pour y loger 
les casseroles pour lesquelles, nor- 
malement, le premier geste d'uti- 
lisation consiste à mettre de l'eau. 


De la même manière, les pla- 
cards disposés au-dessus des blocs 
seront, si possible, organisés dans 
la zone de préparation diffuse la 
plus importante, c'est-à-dire entre 
l'évier et la cuisinière. 





Le chauffage 
des BH, L: Ms 


Par R. CADIERGUES 


Directeur 
du Comité Scientifique et Technique 
de l'Industrie du Chauffage 
et de la Ventilation 


Lorsqu'il s'agit de prévoir l'ins- 
tallation de chauffage d'immeubles 
à loyer modéré, la question que 
l'on nous pose inévitablement est : 
< Quelle est la solution la plus 
économique ? ». 

On est souvent étonné que nous 
ne puissions répondre ni rapide- 
ment, ni simplement à cette ques- 
tion. C'est, d'une part, que le cli- 
mat et le parti architectural jouent 
un rôle fondamental, c'est que, 
d'autre part (même pour un site et 
un parti donnés), bien des solu- 
tions sont économiquement très 
analogues, et la supériorité de 
l'une ou de l'autre dépend parfois 
de détails de réalisation. 

Nous pensons que rien ne peut 
mieux illustrer ces difficultés que 
la discussion suivante, basée sur 
le cas particulier considéré dans 
ce numéro: immeuble de quatre 
étages à Lons-le-Saunier. Certai- 
nes conclusions ci-dessus sont gé- 


nérales ; mais d'autres sont parti- 
culières au problème étudié : dans 
ce cas, nous le soulignerons. 


QUE DOIT-ON ENTENDRE PAR 
SOLUTION ECONOMIQUE ? 


Il est bien évident qu'il est né- 
cessaire de tenir compte non seu- 
lement du prix d'installation, mais 
également du prix de la consom- 
mation. Dans le cas considéré, pour 
un chauffage central, l'amortisse- 
ment de l'installation serait vrai- 
semblablement de l’ordre de 
4.500 francs par an (amortissemeni 
sur 20 ans) alors que la dépense 
en combustible porterait la dépense 
annuelle à environ 6 fois plus. On 
comprend dès lors que le bilan 
d'exploitation joue un rôle considé- 
rable dans le bilan économique 
total. Si l'on réduit, par exemple, 
de 50 % les frais de premier éta- 
blissement dans le cas cité — ce 
qui est assez considérable — on 
risque de ne faire aucune écono- 
mie finale, car la réduction de 
prix d'installation se fait le plus 
souvent aux dépens du rendement 
de l'installation, et si le rendement 
est augmenté de seulement 15 % 
(ce qui est parfaitement possible), 
l'économie de 50 % primitive est 
rapidement annulée (en 10 ans). 


CHAUFFAGE INDIVIDUEL OU 
CHAUFFAGE COLLECTIF ? 


C'est là la question qui paraït 
actuellement la plus embarras- 
sante, car s'est développée en 
France depuis la guerre une ten- 
dance à préférer le chauffage indi- 
viduel qui s'est étendue aux im- 
meubles collectifs. Nous ne croyons 
pas personnellement que ce soit 
très heureux. Il suffit d'examiner 
les projets étrangers réunis dans 
le cas considéré : tous comportent 
un chauffage central d'immeuble 
(ou de bloc aux U.S.A.). 


Sur la question de savoir si l'on 
doit adopter un chauffage collec- 
tif ou individuel, on adopte trop 
souvent des arguments insuffisam- 
ment expérimentaux : seules des 
expériences peuvent en effet per- 
mettre de conclure. De telles expé- 
riences entreprises par le M.R.U. 
et le C.S.T.B. ont actuellement lieu 
à Melun, et donneront vraisembla- 
blement des résultats intéressants 
sur le chauffage collectif. 


S'opposent à la solution indivi- 
duelle dans le cas considéré : (1) 
la difficulté d'approvisionnement en 
combustible (surtout au quatrième 
étage) si l'on adopte le charbon 
ou le mazout ; 


(2) La réduction de surface habi- 
table due à la chaudière : ne pas 
oublier en effet qu'un mètre carré 
construit coûte environ 20.000 fr. 

S'allie à la solution individuelle : 
(3) la possibilité de chacun de 
régler le chauffage à sa manière 
et de « ne payer que le combusti- 
ble consommé pour soi». 

La difficulté (1) peut être éli- 
minée en utilisant un combustible 
tel que le gaz — malheureusement, 
le gaz s'avère un combustible coû- 
teux (expériences Fournol à Au- 
bervilliers dans un bâtiment du 
M.R.U.). 

L'argument 3 peut être éliminé 
par des dispositions adéquates de 
chauffage collectif : voir comptage. 


FAUT-IL PREVOIR UN CHAUF- 
FAGE OU NON ? 


La solution individuelle a finale- 
ment provoqué la tendance à ne 
prévoir aucun système de chauf- 
{age dans les H.L.M. On peut esti- 
mer que c’est là une position très 
regrettable, car elle conduit iné- 
vitablement à la solution indivi- 
duelle la moins économique: le 
poêle ou les radiateurs à gaz ou 
électriques. 

Pratiquement avec ces appareils, 
on assiste à une régression du 


contributions à tl’étude de l’équipement 
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Parmi les fonctions de l'habitat, 
il en est deux qui correspondent 
aux besoins vitaux de l'homme : 
l'entretien du corps par sa nour- 
riture et son hygiène. 

Il se trouve que ces fonctions 
sont satisfaites en partie par un 
équipement commun, l'alimentation 
en fluides divers, l'évacuation des 
déchets. 

L'équipement de la cuisine et de 
la salle d'eau réclame tous les 
soins du maïtre d'œuvre, d'autant 
plus qu'il représente la majeure 
partie des frais de second œuvre 
qui complète l'habitat et lui assure 
son confort. 


EQUIPEMENT DE LA CUISINE 


Quelles sont les tendances ac- 
tuelles de l'équipement rationnel 
d'une cuisine ? 

Ces dernière années ont été ri- 
ches en recherches diverses. En 
particulier, le facteur préfabrica- 
tion a été l'origine d’un grand nom- 
bre d'études, aussi bien en France 
qu'à l'étranger. 

Pour la recherche d'un plus 
grand confort, c’est-à-dire tendant 
à la simplification des tâches quo- 
tidiennes de la ménagère — la 
main-d'œuvre domestique néces- 
saire étant en voie d'extinction — 
l'aménagement de la cuisine a été 
rationalisé. 

Deux buts à atteindre : 

1° Unification du plan de travail 
par l'utilisation de meubles de 
rangement, de cuisson, de lavage, 
dont la hauteur est fixée à la 
cote commune de 90 cm.; 

2° Réduction des longueurs de 
canalisations et préfabrication de 
celles-ci. 

Pour atteindre ce dernier résul- 
tat, la notion de bloc cuisine, bloc 
eau, a été souvent mise en avant. 
Malheureusement, cette notion, qui 
a donné lieu à de nombreuses 
réalisations très intéressantes, of- 
fre, en contrepartie, l'inconvénient 
de rester chère et de manquer de 
souplesse d'adaptation. Ces deux 
raisons sont d'ailleurs concomitan- 
tes puisque les prix ne peuvent 
s'abaisser que si les blocs sont 
réalisés par série suffisamment 
nombreuse pour amortir les frais 
d'étude des prototypes et permet- 
tre l'établissement d'une chaine de 
montagne et, d'autre part, les sé- 
ries ne peuvent être suffisamment 
nombreuses si le bloc manque de 
souplesse d'adaptation à des be- 
soins divers. Même s'il s'agit de 


programmes identiques, la série 
dépasse rarement quelques centai- 
nes et l'abaissement des prix reste 
faible. 

Pour ces raisons, les construc- 
teurs abandonnent, au moins pro- 
visoirement, l'idée initiale du bloc 
et s'orientent vers la fabrication 
d'éléments isolés qui peuvent être 
groupés de manière différente sui- 
vant les plans à équiper. 

Entre la conception ancienne de 
l'équipement de la cuisine presque 
toujours réalisée sur le chantier et 
la solution du bloc entièrement pré- 
fabriqué, il reste la tendance ac- 
tuelle de la réalisation de meubles 
munis de leurs accessoires et as- 
sociés entre eux, mais souvent 
avec l'idée mise en vedette d'un 
déménagement possible. C'est ainsi 
qu'apparaissent sur le marché des 
meubles-éviers avec leur armoire 
sous évier — des meubles-buffets 
bas, des placards hauts — en élé- 
ments de dimensions réduites et 
permettant un assemblage ration- 
nel mais véritable suivant l'empla- 
cement dont on dispose. Les cuisi- 
nières, tant à gaz qu'électriques 
et à charbon, prennent naturelle- 
ment leur place au milieu des 
meubles de rangement, des tables 
de travail, des éviers. 

Les matières qui composent ces 
élémenis sont essentiellement va- 
riables suivant les constructeurs. 
Toutefois, on remarque la faveur 
des éviers en acier inoxydable à 
une ou deux cuvettes, ainsi que la 
possibilité de constituer des ensem- 
bles de rangement en tôle émail- 
lée en bois, en matière plastique. 

L'intérêt de cette conception est 
que l'adaptation au plan se fait 
sans difficulté, les constructeurs 
ayant prévu des meubles de lar- 
geurs différentes pour la réalisa- 
tion de presque tous les plans. 

Au point de vue canalisations, 
notamment en ce qui concerne les 
éviers, ceux-ci sont munis des par- 
ties de canalisation (alimentation 
en eau chaude et froide et vi- 
dange) qui comportent les élé- 
ments de robinetterie délicats à 
installer. 11 reste à exécuter sur 
le chantier les seuls raccordements 
aux canalisations de l'immeuble. 

La difficulté véritable du meu- 
ble-évier réside dans la ventilation 
du meuble, ventilation nécessaire, 
car ce dernier comporte très sou- 
vent la boîte à ordures et, par 
conséquent, doit être ventilé sur 
l'extérieur. 

Par contre, les alimentations en 
eau chaude et froide s'orientent 
vers l'utilisation de robinets vidan- 
geurs avec tuyauteries souples et 
commandés par le pied. 

Pour en terminer avec l'équipe- 
ment de la cuisine, il y a lieu de 
remarquer qu'un gros effort doit 
être tenté pour la réalisation de 
hottes effficaces pour l'évacuation 
des odeurs et surtout des vapeurs. 
Jusqu'à présent, les constructeurs 
n'ont pas pressenti de solution 
répondant vraiment à la question. 
De même, le problème de la cons- 
truction d'un garde-manger bien 
aéré et ventilé reste sans bonne 
solution. 


EQUIPEMENT DE 
D'EAU 


Pour grouper les canalisations 
d'alimentation et de vidange, la 


LA SALLE 


solution du bloc eau a êté égale. 
ment envisagée dès le début, mais 
là aussi les difficultés de réali. 
sation pratique ont peu à peu fait 
place à des solutions plus tradi. 
tionnelles. En effet, c'était une 
très grosse sujétion que de placer 
la salle d'eau toujours contiguë à 
la cuisine. Si, pour un certain nom- 
bre de plans, cette possibilité 
subsiste, il n'en reste pas moins 
que plusieurs réalisations propo- 
sées par les constructeurs exige. 
raient de véritables tours de force 
de la part de l'architecte ou bien 
une solution peu rationnelle du 
problème de l'habitation. 

Les progrès réalisés actuellement 
dans le domaine sanitaire procè- 
dent plutôt d'améliorations de dé- 
tails des appareils et aussi du 
groupage des fonctions pour un 
appareil déterminé. C'est ainsi que 
plusieurs constructeurs proposent 
des baïignoires assises servant de 
receveur de douche et de bac à 
laver. À cet élément essentiel vient 
s'ajouter un lavabo et, plus fré- 
quemment un bidet. 

Peu d'amélioration pour la bai- 
gnoire restée traditionnellement en 
fonte émaillée. La cabine de dou- 
che seule est réalisée par plusieurs 
constructeurs sous forme d'un meu- 
ble comportant un receveur plus 
ou moins élevé et permettant dans 
certains cas le lavage, et des pa- 
rois en tôle émaillée ou galvani- 
sée et en matière plastique. 

Le lavabo a donné lieu à des 
recherches intéressantes tant pour 
sa forme que pour sa matière. 
Bien que les fabricants de cérami- 
que sanitaire s'en tiennent aux 
formes classiques et, hélas, aux 
pans coupés de terrible mémoire, 
un constructeur s'est orienté vers 
une vasque simple, avec vidage 
commandé au pied et alimentation 
par tuyauterie souple et robinet 
mélangeur. Ce lavabo étant utilisé 
conjointement avec une baignoire 
ou une douche, le trop plein du 
lavabo se fait par simple déverse- 
ment dans la baignoire ou le 
receveur. 

Un autre constructeur cherche 
l'utilisation de la tôle émaillée em- 
boutie. Malheureusement, ses es- 
sais n'ont pas encore dépassé le 
stade du prototype alors qu'aux 
U.S.A. une grand majorité d'appa- 
reils sanitaires sont construits de 
cette manière. 


D'autres constructeurs ont réa- 
lisés des lavabos sans console et 
avec vidange par siphon et incor- 
porés dans la céramique. De 
même, les bidets et les cuvettes 
de W.-C. sont réalisés sans piète- 
ment, ce qui pose d'incontestables 
avantages pour le nettoyage des 
sols. 

La robinetterie égalment a donné 
lieu à des réalisations intéressan- 
tes soit par l'emploi de becs mé- 
langeurs — pourquoi deux robinets 
distincts ? tous les appareils sani- 
taires devraient être réalisés de 
cette manière économique et pra- 
tique — soit par l'emploi de miti- 
geurs thermostatiques. 


1. Bloc douche Paris; 2. Chauffe- 
eau &« Thermor »; 3. Appareils sa- 
nitaires nouveaux présentés par 
l'Union des Artistes Modernes à 
l'Exposition des Arts Ménagers. 
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Principes généraux 
d’aménagement 

des cuisines 

Par M. LAMBERT, ingénieur A.M. 
Directeur des Ets Saint-Laurent 


Dans l'exposé des principes 
d'aménagement rationnel des cui. 
sines, il est souvent indiqué que 
le travail de la ménagère se trouve 
réparti en trois endroits : 

— Le centre de cuisson; 

— Le centre de lavage ; 

— Le centre de préparation où 
la ménagère prépare les aliments 
en vue de leur cuisson et de leur 
service à table (épluchage, assai- 
sonnement, dressage des plats, etc.). 

Cette décomposition est, à la 
vérité, assez théorique et arbitraire 
et il est, selon nous, préférable de 
définir, de la manière suivante, 
les parties constitutives d'une 
cuisine : 

— Deux postes précis et essen- 
tiels se dégageant au premier exa- 
men : 

— le poste du feu, constitué par 
la cuisinière, 

— le poste de l'eau, constitué 
par le bloc-évier ; 

— Des zones de préparation des 
aliments, constituées : 

— par les dessus de blocs pour 
les préparations de courte durée 
et très fréquentes, et cela en rela- 
tions avec les volumes de range- 
ments, 

— par la table et la chaise de 
cuisine pour les préparations lon- 
gues. 


1. LE POSTE DE FEU 


C'est, dans la cuisine, le poste 
qui s'est trouvé le plus rapidement 
organisé sous forme de la tradi- 
tionnelle cuisinière. 11 est fabriqué 
maintenant en grande série. 


2. LE POSTE DE L'EAU 


Ce poste est apparu dans la 
cuisine même, avec les distribu- 
tions d'eau. Mais, jusqu'à la guerre 
de 1939, il faisait appel, pour son 
élaboration, à de nombreux corps 
de métiers, ce qui n'était évidem- 
ment pas industriel : 

— Le maçon établissait deux 
murets d'appui ou posait au mur 
deux consoles ; 

— Le plombier posait l'évier en 
quelque sorte «au bout de ses 
canalisations » ; 

— Le menuisier posait une fa- 
çade sous évier, en menuiserie, 
avec portes banales ; 

— Le peintre peignait 
façade ; 

— La ménagère, enfin, appro. 
visionnait une poubelle chez le 
quincaillier pour la placer dans 
le bloc ainsi constitué. 


ladite 


Le bloc-évier, né des nouvelles 
techniques du bâtiment, résout par- 
faitement ce problème complexe. 
Il est, en outre, préfabriqué en 
usine, c'est-à-dire à un prix de 
revient très économique. 

Dans certains cas, ce bloc-évier 
est d'ailleurs devenu beaucoup 
plus qu'un simple bloc de poste 
d'eau. C'est, en fait, un véritable 
appareil qui fait le pendant de 
la cuisinière. Il résout trois fonc- 
tions : 


— 11 supporte l'évier à une ou 
deux cuves ; 


— 1] comporte une poubelle per- 
fectionnée, basculant hors de la 
façade pour mettre, bien à portée, 
l'ouverture de jet des déchets ; 


— Il comprend, à côté de la 
poubelle, un espace de range- 
ment avec, dans certains blocs très 
condensés, l'équipement à étagères 
tirantes Saint-Laurent. 


3. ZONES DE PREPARATION DES 
ALIMENTS 


La préparation des aliments, con- 
sidérée comme effectuée dans un 
centre de préparation unique par 
les théoriciens de la cuisine, est, 
à la vérité, plus complexe qu'il 
n'y parait au premier examen. 

Cette préparation se répartit 
réellement en deux zones : 

— Les préparations longues, tel- 
les que l'épluchage des légumes 
par exemple, sont effectuées à un 
poste de travail précis. 

Pour ce travail, rien ne peut 
remplacer une table à hauteur nor- 
male ni une chaise, également à 
hauteur normale. La présence de 
cette table, dans la cuisine, est 
d'ailleurs intéressante puisqu'elle 
permet de prendre des repas ou 
de travailler à toute autre chose 
qu'à des préparations culinaires. 

— Les préparations très fré- 
quentes, de courte durée, sont fai- 
tes, non pas en un seul endroit 
bien défini, mais d’une manière 
diffuse sur l'ensemble des surfa- 
ces de travail en continu, le long 
des murs. 

Ces surfaces de travail sont 
constituées par le dessus des blocs 
bas. C’est dans cette ligne conti- 
nue de surface de travail que se 
trouvent insérées les deux premiers 
centres précis dont nous avons 
parlé : le poste du feu et le poste 
de l'eau. 


4. DISPOSITION RELATIVE DES 
DIVERS ELEMENTS DE LA CUI- 
SINE 


Par l'énoncé des principes ci: 
dessus, on arrive tout naturelle- 
ment à concevoir que les deux 
postes précis du feu (la cuisinière) 
et de l'eau (le bloc-évier) sont 
insérés dans la ligne continue des 
blocs bas dont le dessus constitue 
la zone de préparation diffuse. 


Cette zone de préparation diffuse 
se trouve décomposée en réalité 
en deux zones de position préfé- 
rentielle de la ménagère: l'une 
autour de la cuisinière et l'autre 
autour de l'évier. 

C'est pourquoi il y a intérêt à 
disposer l'évier et la cuisinière à 
une distance qui ne soit pas trop 
grande, de telle manière que les 
surfaces de travail et les volumes 
de rangement correspondants, si- 
tués entre la cuisinière et l'évier, 
constituent la zone de préparation 
diffuse la plus utilisée (par recou- 
vrement de la zone-cuisinière el 
de la zone-évier). 


Etant donné le mouvement con- 
tinuel entre la cuisinière et l'évier, 
en passant par cette zone intermé- 
diaire, on en vient logiquement à 
trouver que la disposition en an- 
gle, dite en <L», est la plus stric- 
tement confortable. Dans cette dis- 
position, l'évier se trouve au milieu 
d'une branche, si possible sous 
la fenêtre, et la cuisinière esi 
disposée au milieu de l'autre. 


Les volumes de rangement situés 
sous la surface de travail et qui 
se trouvent à côté de la cuisinière 
seront, de préférence, réservés au 
rangement de toute la casserole- 
rie allant directement sur la cuisi- 
nière, sans passage préalable par 
l'évier (poêles, bassines a fritu. 
res, elc...). 

Du côté de l'évier, les blocs de 
rangement seront, de préférence 
également, utilisés pour y loger 
les casseroles pour lesquelles, nor- 
malement, le premier geste d'uti. 
lisation consiste à mettre de l'eau. 


De la même manière, les pla- 
cards disposés au-dessus des blocs 
seront, si possible, organisés dans 
la zone de préparation diffuse la 
plus importante, c'est-à-dire entre 
l'évier et la cuisinière. 





Le chauffage 
des H, LL; Ms 


Par R. CADIERGUES 


Directeur 
du Comité Scientifique et Technique 
de l'Industrie du Chauffage 
et de la Ventilation 


Lorsqu'il s'agit de prévoir l'ins- 
tallation de chauffage d'immeubles 
à loyer modéré, la question que 
l'on nous pose inévitablement est : 
«Quelle est la solution la plus 
économique ? ». 

On est souvent étonné que nous 
ne puissions répondre ni rapide- 
ment, ni simplement à cette ques- 
tion. C'est, d'une part, que le cli- 
mat et le parti architectural jouent 
un rôle fondamental, c'est que, 
d'autre part (même pour un site et 
un parti donnés), bien des solu- 
tions sont économiquement très 
analogues, et la supériorité de 
l'une ou de l'autre dépend parfois 
de détails de réalisation. 

Nous pensons que rien ne peut 
mieux illustrer ces difficultés que 
la discussion suivante, basée sur 
le cas particulier considéré dans 
ce numéro: immeuble de quatre 
étages à Lons-le-Saunier. Certai- 
nes conclusions ci-dessus sont gé- 


nérales ; mais d'autres sont parti- 
culières au problème étudié : dans 
ce cas, nous le soulignerons. 


QUE DOIT-ON ENTENDRE PAR 
SOLUTION ECONOMIQUE ? 


Il est bien évident qu'il est né- 
cessaire de tenir compte non seu- 
lement du prix d'installation, mais 
également du prix de la consom- 
mation. Dans le cas considéré, pour 
un chauffage central, l'amortisse- 
ment de l'installation serait vrai- 
semblablement de l'ordre de 
4.500 francs par an (amortissement 
sur 20 ans) alors que la dépense 
en combustible porterait la dépense 
annuelle à environ 6 fois plus. On 
comprend dès lors que le bilan 
d'exploitation joue un rôle considé- 
rable dans le bilan économique 
total. Si l'on réduit, par exemple, 
de 50 % les frais de premier éta- 
blissement dans le cas cité — ce 
qui est assez considérable — on 
risque de ne faire aucune écono- 
mie finale, car la réduction de 
prix d'installation se fait le plus 
souvent aux dépens du rendement 
de l'installation, et si le rendement 
est augmenté de seulement 15 % 
(ce qui est parfaitement possible), 
l'économie de 50 % primitive est 
rapidement annulée (en 10 ans). 


CHAUFFAGE INDIVIDUEL OU 
CHAUFFAGE COLLECTIF ? 


C'est là la question qui parait 
actuellement la plus embarras- 
sante, car s'est développée en 
France depuis la guerre une ten- 
dance à préférer le chauffage indi- 
viduel qui s'est étendue aux im- 
meubles collectifs. Nous ne croyons 
pas personnellement que ce soit 
très heureux. Il suffit d'examiner 
les projets étrangers réunis dans 
le cas considéré : tous comportent 
un chauffage central d'immeuble 
(ou de bloc aux U.S.A.). 


Sur la question de savoir si l'on 
doit adopter un chauffage collec- 
tif ou individuel, on adopte trop 
souvent des arguments insuffisam- 
ment expérimentaux : seules des 
expériences peuvent en effet per- 
mettre de conclure. De telles expé- 
riences entreprises par le M.R.U. 
et le C.S.T.B. ont actuellement lieu 
à Melun, et donneront vraisembla- 
blement des résultats intéressants 
sur le chauffage collectif. 


S'opposent à la solution indivi- 
duelle dans le cas considéré : (1) 
la difficulté d'approvisionnement en 
combustible (surtout au quatrième 
étage) si l'on adopte le charbon 
ou le mazout ; 


(2) La réduction de surface habi- 
table due à la chaudière : ne pas 
oublier en effet qu'un mètre carré 
construit coûte environ 20.000 fr. 

S'allie à la solution individuelle : 
(3) la possibilité de chacun de 
régler le chauffage à sa manière 
et de « ne payer que le combusti- 
ble consommé pour soi». 

La difficulté (1) peut être éli- 
minée en utilisant un combustible 
tel que le gaz — malheureusement, 
le gaz s'avère un combustible coû- 
teux (expériences Fournol à Au- 
bervilliers dans un bâtiment du 
M.R.U.). 

L'argument 3 peut être éliminé 
par des dispositions adéquates de 
chauffage collectif : voir comptage. 


FAUT-IL PREVOIR UN CHAUF- 
FAGE OU NON? 


La solution individuelle a finale- 
ment provoqué la tendance à ne 
prévoir aucun système de chaut- 
{age dans les H.L.M. On peut esti- 
mer que c’est là une position très 
regrettable, car elle conduit iné- 
vitablement à la solution indivi- 
duelle la moins économique: le 
poêle ou les radiateurs à gaz ou 
électriques. 

Pratiquement avec ces appareils, 
on assiste à une régression du 
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chauffage, en ce sens que les uti- 
lisateurs se chauffent moins qu'ils 
en auraient besoin, et ce afin de 
ne pas trop dépenser. On ne peut 
pas considérer à notre avis que ce 
soit une solution au problème. Cela 
rejoint d'ailleurs la question sui- 
vante. 


FAUT-IL CHAUFFER TOUTES LES 
PIECES OU NON ? 


La solution « mobilière » du 
chaufiage (poêles et radiateurs à 
gaz ou électrique) conduit très sou- 
vent à ne chauffer qu'une ou deux 
pièces seulement. On n'obtient réel- 
lement par cette méthode que des 
économies très réduites, des expé- 
riences anglaises récentes l'ont très 
bien démontré. Le chauffage par- 
tiel n'est pas une solution adé- 
quate (exposé de M. Fichard, « An- 
nales de l'Institut Technique du 
Bâtiment et des Travaux Publics », 
1950). 

Bien entendu, cela ne veut pas 
dire que toutes les pièces doivent 
être chauffées également, car pour 
des raisons d'hygiène, il est bon 
de chauffer davantage les salles 
de bains et moins les chambres. 
Mais ceci est un point technique 
de répercussion économique réduite. 


EST-IL POSSIBLE D'EVITER LES 
GASPILLAGES EN CHAUFFAGE 
COLLECTIF ? 


Si l'on rejette bien souvent le 
chauffage collectif, c'est que cha- 
que locataire souhaite payer seu- 





lement son propre chauffage et a 
l'impression que dans le cas où 
on paye au prorata du nombre de 
radiateurs, il n'y a aucune limite 
au gaspillage : quand il fait trop 
chaud, on ouvre les fenêtres. 

Il y a à cette difficulté deux 
solutions : 


a) Le comptage : chaque locar- 
taire dispose d'un compteur de ca- 
lories ; malheureusement, les comp- 
teurs que l'on trouve actuellement 
sur le marché sont très coûteux. 
Mais le problème parait actuelle- 
ment en voie de résolution prati- 
que, et il semble bien que dans 
quelques années ce pourra être 
une solution à recommander ; 


b) La régulation : chaque circuit 
possède une régulation thermosta- 
tique qui permet de ne pas dépas- 
ser les températures intérieures 
fixées au contrat. 

Cette dernière solution paraît gé- 
néralement à l'architecte une solu- 
tion technique peut-être heureuse, 
mais vraisemblablement onéreuse. 
Or, il n‘en est rien; on peut très 
bien avec des régulateurs conve- 
nables réaliser des économies de 
plus de 10 % sur le combustible, 
ce qui correspond à un amortisse- 
ment de 60.000 francs sur 20 ans 
environ: c'est ce que peut coûter 
une régulation automatique de 
bonne qualité. 

La solution du chauffage collec- 
tif paraît donc une solution que 
l'on peut recommander dans les 
H.L.M. à quatre étages — moyen- 


nant quelques dispositions ade- 
quates. 


QUEL COMBUSTIBLE CHOISIR ? 


Pour le système choisi, on n'a 
pratiquement en concurrence que 
les charbons et les combustibles 
liquides. 11 semble bien que les 
charbons — convenablement choi- 
sis — soient les plus économiques 
actuellement ; ceci est à vérifier 
après les expériences qui ont eu 
lieu à Melun. Mais les combusti- 
bles liquides peuvent être justifiés 
pour certaines raisons techniques 
ou économiques : il est donc souhaïi- 
table de régler ce point dans cha- 
que cas particulier avec l'instal- 
lateur. De même pour le choix du 
type de chaudière. 


QUEL SYSTEME DE CHAUFFAGE 
CHOISIR ? 


Dans le cas considéré, tous les 
techniciens s'accordent pour don- 
ner la préférence à un système à 
eau chaude pulsée (pompe). 

Les émetteurs de chaleur les 
plus adéquats sont : 

— les radiateurs en fonte, qui 
peuvent être posés par tous les 
installateurs ; 

— les panneaux (de sol en gé- 
néral), qui peuvent être placés par 
des installateurs spécialisés. 

Il est bon de tenir compte de ce 
que le chauffage par le sol n'est 
pas forcément plus cher que le 
chauffage par radiateurs, il peut 
être plus économique : cela dépend 
du degré d'isolation de l'immeuble, 


de sa profondeur, de la modulation, 
et chaque cas particulier est à 
examiner spécialement. 

Dans les projets étrangers, on 
trouve certains systèmes spéciaux : 

— les radiateurs - panneaux en 
acier (Suède, Hollande) ; 

— les radiateurs de plinthe 
(U.S.A). 

Ces systèmes ne sont pratique. 
ment pas fabriqués en France, et 
ne peuvent être, de ce fait, adoptés 
dans notre pays. 


CONCLUSIONS GENERALES 


Sur un projet particulier tel que 
celui qui nous a été soumis, il est 
nécessaire de conclure pour cons- 
truire. 

Mais il ne faut pas croire que ces 
conclusions soient parfaites. 

Elles résultent de données qui ont 
besoin d'être confirmées par des 
expériences valables. 

11 faut se féliciter que la France 
se soit orientée depuis quel- 
que temps vers cet aspect écono- 
mique du chauffage — et surtout 
de son exploitation que l'on oublie 
trop souvent. 

Des arguments séduisants et fal- 
lacieux ont été par ailleurs utilisés 
pour justifier certains systèmes; 
on a même été jusqu'à la solution 
de facilité qui consiste à ne rien 
prévoir ; mais la tendance actuelle 
est heureusement orientée vers une 
réaction contre cette négation des 
réalités techniques et économiques 
du chauffage des habitations. 





Le chauffage central 
dans tes H.,L, M, 


Par L. CABAUD, Vice-Président 
de la Société des exploitants de 
chauffage de France. 


L'évolution économique et sociale 
actuelle donne aux constructions 
d'H.L.M. un développement sans 
cesse accru. 


La question de leur équipement 
à un niveau compatible à la fois 
avec le confort moderne et les 
moyens d'existence des futurs oc- 
cupants est un problème qui se 
pose donc au maître d'œuvres à 
la faveur des progrès techniques 
qui sont réalisés de jour en jour. 

Fréquemment cependant, on cons- 
tate que des immeubles H.L.M. 
récents ne sont pas dotés de chaut- 
fage central ni de service eau 
chaude, malgré les éléments capi- 
taux de confort qu'ils représentent. 


Contrairement à ce que l'on 
pourrait penser, ce sont, à notre 
point de vue, beaucoup plus des 
raisons d'ordre psychologique et 
administratif que des raisons d'or- 
dre technique ou financier qui font 
que le chauffage central et le ser- 
vice eau chaude ont été ainsi 
écartés. 

En effet, si, dès l'origine, l'usa- 
ger avait pu user du chauffage 
collectif dans les mêmes conditions 
que de l'eau, du gaz ou de l'élec- 
tricité, il serait aujourd'hui indis- 
pensable au même titre que ces 
derniers, et les crédits nécessaires 
pour sa réalisation ne se discute- 
raient pas. Or, il faut bien consta- 
ter que, du point de vue techique, 


les installations de chauffage cen- 
tral collectif ont été réalisées en 
faisant presque toujours une abs- 
traction totale de l'indépendance 
de l'usager. 

Si l'étude de l'installateur en fut 
simplifiée, par contre, le point de 
vue de l'usager et celui de l'admi- 
nistrateur chargé de l'exploitation 
du chauffage fut complètement né- 
gligé : l'un se voyait imposer un 
régime de chauffage et une dé- 
pense fixe, sans possibilité d'adap- 
ter l'un et l'autre à ses goûts, aux 
circonstances de son existence ou 
à ses moyens financiers, l'autre 
était sans aucun moyen de coerci- 
tion vis-à-vis du mauvais payeur, 
puisqu'on ne pouvait lui interrom- 
pre le chauffage sans l'interrom- 
pre aux autres occupants de l'im- 
meuble. 

Cette erreur de conception est 
d'autant plus caractéristique que 
l'usager en est ainsi arrivé à pré- 
férer la servitude du chauffage 
individuel avec tous ses inconvé- 
nients : entretien pénible, vieillis- 
sement rapide des locaux particu- 
liers et communs de l'immeuble, 
risques d'incendie, prix d'exploita- 
tion élevé, plutôt que de perdre 
la liberté de se chauffer comme 
il l'entend, et l'exploitant, de son 
côté, à ne plus vouloir s'embar- 
rasser de prestations de services 
qui n'étaient qu'une source de ré- 
criminations ou de difficultés d’en- 
caissement. 


TECHNIQUE DU CHAUFFAGE 
COLLECTIF MODERNE 


La conception du chauffage col- 
lectif doit donc tenir compte de ce 


qui précède et, par conséquent, 
respecter les deux principes sui- 
vants : 
— Indépendance totale de l'ins- 
tallation de chaque appartement : 
— Possibilité de réglage et de 
comptage de la chaleur. 


INDEPENDANCE DE CHAQUE INS- 
TALLATION 


L'installation de chaque appar- 
tement sera traitée comme une ins- 
tallation de chauffage individuelle 
plus ou moins perfectionnée, dont 
le départ et le retour seront rac- 
cordés à des conduites de chaleur 
générales, au lieu d'un générateur 
individuel. 

Des vannes, placées sur le dé- 
part et le retour, permettront non 
seulement à l'exploitant du chauf- 
fage collectif d'isoler l'installation 
de chaque usager, soit à sa de- 
mande, soit parce qu'il ne remplit 
pas ses obligations vis-à-vis de 
lui, mais encore de purger cette 
installation, pour éviter les risques 
de gel. 

Dans les H.L.M. l'installation 
pourra, suivant les crédits dont on 
dispose, être simplifiée à l'extrême, 
avec un seul émetteur (fractionné 
en 1/3 - 2/3) disposé dans le hall 
par exemple, et se substituant au 
poêle, ou aller jusqu'au confort 
maximum en disposant des radia- 
teurs dans chaque pièce, l'ensem- 
ble pouvant même être soumis à 
une régulation particulière. 

Les émetteurs de chaleur pour- 
ront être les traditionnels radia- 
teurs, convecteurs, ou des disposi- 
tifs à air chaud (aérotherme, cia- 
therme), le choix étant à faire sui- 


vant l'importance des appartements, 
le degré de confort recherché, les 
crédits dont on dispose, etc... 


REGLAGE ET COMPTAGE DE LA 
CHALEUR 


Ce ne sera plus l'exploitant qui 
imposera un régime de chauffage 
aux occupants de l'immeuble, car 
l'expérience a largement prouvé 
que, même en utilisant la régula- 
tion automatique la plus perfec- 
tionnée, elle sera psychologique 
ment en défaut, parce qu'elle ne 
pourra satisfaire à la fois le fri- 
leux et le spartiate, celui qui ne 
sort pas de chez lui et celui qui 
est en voyage, celui qui «a les 
moyens et celui qui est financiè- 
rement gêné. 

L'exploitant se contentera ici de 
mettre à la disposition de l'usager 
une source de chaleur permanente 
dont ce dernier usera comme il 
l'entendra, la quantité utilisée lui 
étant décomptée raisonnablement. 

Cette démonstration étant faite, 
notre principe se heurte cependant 
à une difficulié matérielle : le prix 
du dispositif de comptage qui, jus- 
qu'à ce jour, était extrêmement 
élevé. 

De nouvelles solutions viennent 
de se faire jour et permettent, avec 
un appareillage simple, de résou- 
dre le problème. Non seulement il 
faut citer l'appareil de chauffage 
à air chaud Ciatherme qui com- 
porte son propre dispositif de comp- 
tage, mais encore le comptage (sys- 
tème Cabaud) dont le principe 
de fonctionnement est le suivant : 
la source permanente de chaleur 
est constituée par le circuit géné- 





 d 
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ral alimenté constamment en eau 
chaude pulsée à 70-75°, chaque 
radiateur est muni de vannes spé- 
ciales « tout ou rien », que l‘usager 
peut ouvrir ou fermer à volonté. 
La quantité d'eau utilisée est enre- 
gistrée au moyen d'un compteur 
d'eau chaude du type courant. 

Bien entendu, le volume d'eau 
décompté ne représente pas la 
quantité de chaleur, puisque celle- 
ci est fonction de la chute de tem- 
pérature à chaque instant, entre 
l'entrée et la sortie des radiateurs 
et que nous avons renoncé à l'ap- 
pareillage compliqué qui pourrait 
en faire l'intégration. 

Mais si l'on considère que cette 
chute de température est fonction 
de l'ouverture plus ou moins 
grande des vannes de radiateurs 
d'une part, et de l'ambiance dans 
laquelle ils se trouvent placés, 
d'autre part, on remédie ici au 
premier inconvénient, en substituant 
des vannes «tout ou rien» aux 
vannes progressives existant actuel- 
lement et, au deuxième, en utili 
sant une table d'équivalence dé- 
gressive en fonction du nombre 
de mètres cubes utilisés, tenant 
compte : 

a) des chutes de température, 
différentes suivant le régime de 
chauffage adopté qui, pour un 
appartement déterminé, se traduit 
en fin de compte par une sous- 
consommation de mètres cubes 
d'eau chaude vis-à-vis d'une con- 
sommation de base définie en fonc- 
tion de sa surface ; 


b) partiellement, des déperditions 
positives ou négatives avec les 


mitoyens, suivant le régime de 
chauffage adopté ; 


c) des déperditions fixes de l'ins- 
tallation. 

Nous pensons qu'il n'y a pas 
de meilleure démonstration, tant 
sur le plan particulier du système 
de comptage, que sur les avanta- 
ges généraux du chauffage col. 
lectif que nous préconisons, que 
de donner les résultats pratiques 
comparés du système proposé et 
du chauffage individuel, pour un 
appartement de 4 pièces (66 m°? 
de surface) situé à Paris. 

Les termes qui serviront à cette 
comparaison seront les suivants: 

— pour le chauffage collectif, 
on se basera sur le prix de 2.300 fr. 
le million de calories, prix pratiqué 
à Paris pour des immeubles équi- 
pés de générateurs modernes au- 
tomatiques, et comprenant fourni: 
ture de combustible, main-d'œuvre 
et entretien (1-1-51). 

— pour le chauffage individuel, 
on se basera sur le prix du million 
de calories obtenu avec un poêle 
individuel moderne utilisant, avec 
un rendement d'exploitation de 
50 %, des boulets et de l'anthra- 
cite, dont le prix moyen par 2 ton- 
nes est actuellement de 12.000 fr. 
la tonne, et le pouvoir calorifique 
moyen, de 7.000 calories, soit : 
1.000.000€ X 12.000 fr. 
—————— — 3.428 fr. 
7.000€ X 0,50 X 1.000 kg. 
en chiffres ronds : 3.400 francs. 

On préfigurera un certain nom- 
bre de régimes de chauffage types 
pour se rendre compte à quoi con- 
duit le système proposé : 














CHAUFFAGE CHAUFFAGE 
COLLECTIF INDIVIDUEL 
É FE # | EZ 
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| CS 
1°" CAS | | 
Appartement chauffé du | 
15-10 au 15-4 : 
à 18° de jour: 
à 15° de nuit. 
POS ME scouts: 433.000 
Calories fournies direc- 
tement par l'installa- 
tion, à la charge de 
ÉMMODNR- sister 10.124.000 
10.557.000 | 24.300 | 10.124.000 | 34.400 
2° CAS 
Appartement chauffé 
seulement du 15-12 au 
au 15-2: | | 
à 18° de jour: | 
à 15° de nuit: 
et non chauffé du 15-10 
au 15-12 et du 152 
au 154. 
ie 433.000 
Calories fournies direc- 
tement par l'installa- 
tion de l'usager .... 4.630.320 | 14.580 4.630.320 | 15.740 
Calories fournies par les 
mitoyens et charge 
qui en résulte pour 
OUR ravininnseotuns 2.232.000 4.014 2.232.000 7.590 
7.295.320 6.862.320 


3° CAS 


Appartement chauffé du 
15-10 au 15-12 : 

Appartement chauffé du 
15-2 au 15-4; 

Appartement non chauf- 
fé du 15-12 au 152: 


PORN ER ce. 433.000 
Calories fournies par 

l'installation à l'usa- 

M rune ess 5.493.600 
Calories fournies par les 

mitoyens et charge 

qui en résulte pour 

OR asie 1.890.000 

7.816.600 

4° CAS 
Appartement chauffé par 

intermittence et sup- 

posé à une tempéra- 

ture moyenne de “+ 

14° : | 
Pertes fixes ......:... 433.000 | 
Calories fournies par 

l'installation de l'usa- 

ger et dépense cor- 

respondante ......... 5.752.000 
Calories fournies par la 

mitoyenneté et charge 

qui en résulte pour | 

DT ii rohermaasess 1.732.000 | 

7.917.000 | 

5° CAS | 
L'appartement n'est pas 

chauffé : 
Pèries :Hues: :......::. 


Calories fournies par 
l'installation de l'usa- 
ger et dépense cor- 
respondante minimum. 


Calories fournies par la 
mitoyenneté et charge 
qui en résulte pour 


M rés ds ete 
4.612.000 
6° CAS 
L'appartement est sur- 
chauffé ou bien est 
obligé de compenser 
les mitoyens non chaut- 
tés : | 
FOR PR cc 433.000 | 
Calories utilisées pour 
un chauffage normal.| 10.124.000 | 
Calories utilisées pour | 
compenser mitoyens.. 4.200.000 
En 
14.757.000 | 


433.000 | 


4.179.000 | 





16.040 5.493.600 | 18.680 
2.608 1.890.000 | 6.426 
7.383.600 | 


| 


15.780 | 5.752.000 | 19.550 


| 





2.460 1.732.000 | 5.890 
7.484.000 | 

4.600 0 0 

5.754 | 4.179.000 | 14.200 
| 

29.150 | 14.724.000 | 48.700 





OBSERVATIONS. — Si le loge- 
ment en immeuble collectif permet 
à chaque occupant : 


1° d'avoir des déperditions moin- 
dres par rapport à un logement 
de même surface dans une maison 
isolée ; 

2° de bénéficier à peu de frais 
d'une installation moderne de chaut. 
fage et de service eau chaude; 

3° de bénéficier d'un prix à la 
calorie moins élevé qu'avec le 
chauffage individuel du fait du 
rendement des générateurs que 
l'importance de l'immeuble permet 
d'installer ; 
il est juste qu'il accepte en entrant 
la loi collective qui lui impose, en 
même temps, certaines obligations. 


Elles seront d'ailleurs d'autant plus 
légères, qu'ainsi que nous le 
voyons ci-dessus, il est encore bé- 
néficiaire dans tous les cas, saut 
celui où il n'utiliserait pas les 
installations mises à sa disposition, 
mais alors on ne voit pas pourquoi 
il viendrait s'installer dans un im- 
meuble H.L.M. doté d'installations 
modernes. 


En quelque sorte, on constatera 
que ce système s'intercale entre le 
chauffage forfaitaire condamné et 
le chauffage individuel égoïste, en 
répartissant équitablement à cha- 
cun un minimum des dépenses col- 
lectives tout en lui laissant une 
large initiative pour ses dépenses 
personnelles. 
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CHAUFFAGE INTERMITTENT 


L'installation fonctionnant à tem- 
pérature constante élevée, l'usager 
mettra en service tout ou partie 
des radiateurs suivant les rigueurs 
de la température, s'il désire un 
chauffage continu. 

Si, au contraire, lui et les mem- 
bres de sa famille sont absents 
entre les repas, il fermera, surtout 
en demi-saison, ses radiateurs au 
moment de son départ pour les 
ouvrir à son arrivée. L'excédent 
de puissance dont il disposera 
avec la température élevée et cons. 
tante du fluide chauffant lui per- 
mettra une mise en régime rapide 
qui fait de ce système le type 
même de l'installation convenant 
aux usagers des H.L.M. 

Il est à noter que l'écart de 
température plus élevé des radia- 
teurs au moment de la mise en 
régime ne mettra pas en défaut 
le système de comptage, parce que 
si ce régime de chauffage conduit 
à un nombre de mètres cubes 
moins élevé, il ne faut pas oublier 
que par le jeu de table d'équiva- 
lence, les premiers mètres cubes 
consommés sont comptés pour un 
débit calorifique plus élevé. 


SERVICE EAU CHAUDE 


Il n‘y a pas lieu de nous éten- 
dre à ce sujet puisque le comptage 
s'en effectue depuis de longues 
années. 

Seule la comparaison des prix 
de revient est à retenir : 


Schéma de 





—— eau chaude collective à 70° : 
300 francs le mètre cube ; 


— eau chaude avec chauffe-bain 
individuel au gaz: 600 francs le 
mètre cube : 

— eau chaude avec cumulus 
électrique : 800 à 1.000 francs le 
mètre cube. 


TECHNIQUE DE LA CHAUFFERIE 


Remarquons tout d'abord, à la 
décharge des techniques antérieu- 
res du « chauffage collectif », qu'il 
n'était pas possible d'adopter la 
solution proposée, avec l'absence 
de souplesse des générateurs or- 
dinaires de chauffage central. Il 
ne faut pas perdre de vue, en 
effet, que la fermeture et l'ouver- 
ture simultanée des radiateurs aux 
mêmes heures de la journée crée- 
ront des diminutions et augmenta- 
tions brusques de volumes d'eau 
en service, qui imposent, par con- 
séquent, des générateurs particu- 
lièrement souples et d'une inertie 
minimum. 


Les progrès réalisés depuis 
15 ans, aussi bien avec les chau- 
dières automatiques à charbon 
qu'avec les chaudières équipées au 
mazout, mettent à la disposition 
du maître d'œuvres de tels géné- 
rateurs. Cependant, les différences 
de volumes d'eau entrant en jeu 
peuvent être telles que l'inertie de 
ces générateurs soit parfois encore 
grande tant à l'arrêt qu'au départ. 

C'est dans ces conditions que le 
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principe d'une distribu- 
tion service eau chaude et chauffage. 
Chaque radiateur est muni de vannes 


L - spéciales. La quantité d’eau utilisée 


, est enregistrée au moyen d’un comp- 
teur à eau chaude. 


service eau chaude qui est non 
seulement un élément d'hygiène 
aussi indispensable au confort que 
le chauffage, peut jouer très op- 
portunément son rôle d'accumula- 
teur absorbant toutes les inerties 
des générateurs. Nous disons bien 
toutes les inerties car, non seule- 
ment il pourra absorber celle du 
générateur en cas d'arrêt brusque 
du chauffage, mais si le volume 
des réchauffeurs placés à l'inté- 
rieur des échangeurs est suffisant, 
il peut absorber en partie celle de 
l'installation au moment de la 
réouverture simultanée des radia- 
teurs du chauffage. 

La conception de la chaufferie 
qui aura une incidence capitale 
sur l'exploitation sera totalement 
du domaine de l'entreprise qui de- 
vra l'exploiter et, par conséquent, 
conserver l'initiative du choix du 
combustible (charbon - mazout) ou 
gaz en fonction de ses qualités de 
durée, de rendement et d'emploi 
d'un large éventail de qualités de 
combustible, ce choix étant évidem- 
ment la contre-partie naturelle de 
la meilleure offre de prix consentie 
pour la fourniture de la chaleur 
au million de calories, l'entretien 
des appareils étant inclus dans 
celui-ci, et ceci sur un contrat de 
10 ans minimum. 


SOLUTION ADMINISTRATIVE ET 
FINANCIERE DE L'INSTALLATION 
ET DE L'EXPLOITATION 


Le M.R.U. accorde, depuis quel- 
ques mois, une majoration du cré- 
dit de construction de 5 % pour 
l'installation du chauffage central 
dans les H.L.M. Si nous prenons 
le cas de l'appartement de 3 piè- 
ces, cuisine, chambre d'eau déjà 
citée, dont le prix de construction 
est d'environ 1.500.000 francs (in- 
dice janvier 1951) la somme dis- 
ponible pour les améliorations pro- 
posées sera de 75.000 francs. 

L'installation du chauffage cen- 
tral de cet appartement coûtera : 
installation simplifiée avec radia- 
teur unique, 65.000 francs: l'ins- 
tallation normale avec radiateurs 
dans chaque pièce, 85.000 francs. 

Les prix ci-dessus comprennent 
la participation aux canalisations 
aénérales aboutissant en chauffe- 
rie, à l'exclusion cependant : 

—— des générateurs ; 

_— des ballons échangeurs du 
service eau chaude ;: 

— des compteurs chauffage et 
service eau chaude: 

— des vannes spéciales de ra- 
diateurs. 

Le choix de ces appareils est 
du domaine de l'exploitant auquel 
l'Administration aura concédé la 
fourniture du chauffage et de l'eau 
chaude après concours, ainsi qu'il 
est indiqué plus haut. 

Par contre, comme l'administra- 
tion des H.L.M. aura épuisé, avec 
l'installation du réseau de distri. 
bution, les crédits qui lui sont al- 
loués, l'exploïitont devra financer 
l'acquisition et la pose des appa- 
reils en question à la faveur des 
moyens que le Comité nour l'Utili. 
sation Rationnelle de l'Energie met 
à sa disposition. 

De ouelle manière l'exploitant 
exécutera pratiquement son man. 
dat, fant vis-à-vis des occunants 
que de l'administration H.L.M. ? 

Il est évident que l'exploitant ne 





jouera véritablement son rôle vis- 
à-vis de l'Administration concé. 
dante qu'à la condition de se sub- 
stituer entièrement à elle auprès 
de l'usager et de la décharger, 
aussi bien administrativement que 
techniquement, de l'approvisionne. 
ment en combustible, de la four. 
niture de la main-d'œuvre, de 
l'entretien complet des installations, 
ainsi que de recouvrer directement 
auprès de chaque locataire le mon- 
tant de ses prestations de services, 
calculé suivant les modalités de 
son contrat. 


De quelle manière l'administra 
tion des H.L.M. remboursera à 
l'exploitant les avances qu'il aura 
faites et de quelle façon elle en 
recouvrera directement ou indirec- 
tement le montant auprès de ses 
locataires ? 

Vis-à-vis de l'exploitant, le rem- 
boursement devra avoir lieu en 
5 ans puisque c'est la durée maxi- 
mum des crédits moyen terme con- 
sentis par la Caisse nationale des 
Marchés de l'Etat. 

Vis-à-vis des locataires, l'admi. 
nistration H.L.M. ne pourra réper- 
cuter ces amortissements que sous 
la forme de redevance de confort 
supplémentaire correspondant à un 
amortissement des appareils en 
chaufferie sur une dizaine d'an- 
nées, et de l'installation de dis- 
tribution de chaleur sur une ving- 
taine d'années. 


Si l'on admet que 1e montant de 
cette redevance pour l'appartement 
cité dans cette étude sera de 
12.000 francs par an environ, dont 
7.000 francs pour l'amortissement 
de l'installation du réseau de dis- 
tribution et de 5.000 francs pour 
la fourniture des appareils en 
chaufferie, on constatera que cette 
Administration pourra faire face à 
ses obligations vis-à-vis de l'exploi. 
tant, puisque n'ayant aucun rem- 
boursement à faire au titre du 
réseau de distribution dont les in. 
vestissements ont été compris dans 
la construction de l'immeuble, elle 
pourra rembourser les annuités 
d'amortissement de l'exploitant qui 
seront de 9.000 francs par an sur 
5 ans et se constituer un Fonds 
d'Equipement pour l'amélioration 
des immeubles existants ou le fi- 
nancement de ceux à construire. 

Nous terminerons cet exposé en 
remarquant qu'il sera éminemment 
souhaitable que l'exploitant agisse 
en accord avec l'entreprise char- 
gée de l'installation, de telle sorte 
qu'une dualité fâcheuse ne fasse 
pas perdre de vue, à chaque par- 
tie, que la réalisation de ces ins- 
tallations n'est possible qu'avec le 
concours de deux professions. 


NOTE DE L'AUTEUR. — L'étude 
technique de la solution proposée 
a tenu compte des objections pra- 
tiques qui ont été rencontrées au 
cours d'une enquête préalable que 
nous avons faite auprès de vieux 
praticiens de chauffage : ensablage 
des compteurs, déséquilibre des 
circuits en cas de fermeture par- 
tielle des radiateurs, etc, aux. 
quelles des solutions pratiques dont 
nous ne pouvons faire l'exposé ici 
faute de place ont été apportées, 
mais nous serons heureux de con- 
naître toutes celles que les lecteurs 
de cet article voudront bien nous 
formuler. 


mi 





Équipement électrique 
des Immeubles 


par André SALOMON 
Ingénieur-Conseil E.S.E. 


Les immeubles sont alimentés en 
énergie électrique basse tension 
par l'intermédiaire d'un ou plu- 
sieurs postes de transformation, soit 
un par immeuble, soit plus géné- 
ralement un pour un groupe d'im- 
meubles. 

La distribution générale est le 
réseau de canalisations partant des 
bornes basse tension du poste de 
transformation pour aboutir au 
compteur de l'abonné. 

Les caractéristiques des postes 

et réseau sont définies par les 
besoins en énergie électrique des 
immeubles. On pourrait concevoir 
à ce sujei une distribution capable 
seulement de fournir la puissance 
nécessaire à l'éclairage des habi- 
tations, des magasins et services 
généraux et la force motrice desti- 
née aux ascenseurs, à la ventila- 
tion, etc... Mais les règlements pré- 
cisant ces puissances, en particu- 
lier la publication 48 de l'Union 
Technique de l'Electricité (U.T.E.), 
homologuée comme norme fran- 
çaise le 31 mai 1950, prévoient 
comme équipement normal des 
puissances largement supérieures à 
celles qui correspondent unique- 
ment aux besoins en éclairage. A 
titre d'exemple, la puissance est 
de 4 kW. pour un appartement 
de 2 ou 3 pièces principales, 5 kW. 
pour 4 ou 5 pièces principales, ce 
qui permet l'utilisation éventuelle 
d'applications de l'électricité 
(chauffe-eau, cuisinière, etc...). Pour 
ls magasins, le R.E.E.F. a publié 
des normes, étudiées par l'Asso. 
ciation Française des Eclairagistes, 
qui précisent des puissances lar- 
gement calculées tenant compte, 
d'une part, de la situation des 
locaux dans la ville et, d'autre 
part, de la surface du magasin, 
de la longueur des vitrines et de 
celle des façades (pour les ensei- 
gnes lumineuses). 
Le premier travail consiste donc 
définir les besoins totaux en 
énergie électrique compte tenu de 
Certains coefficients de simultanéité 
entre les puissances utilisées, coet- 
fiients dont la détermination est 
assez difficile étant donné le faible 
nombre de documents basés sur 
l'expérience que l'on possède à ce 
Sujet, 


POSTES DE TRANSFORMATION 


Le poste de transformation d'un 
groupe d'immeubles a pour objet 
d'abaisser la tension de distribu- 
tion du réseau général urbain, qui 
varie de 15.000 à 3.000 volts, à 
une valeur utilisable sans danger. 

Les tensions généralement em- 
ployées sont, pour une distribution 
triphasée : 200 volts entre phases ; 
115 volts entre phases et neutre ; 
220 volts entre phases et 127 volts 
entre phases et neutre et, dans 
certains secteurs, 380 volts entre 
phases et 220 volts entre phases 
et neutre. Ces dernières tensions, 
utilisées en particulier à Marseille 
et dans des régions de l'Est, sont 
classées l'° catégorie D 2 — ten- 
sion par rapport à la terre supé- 
rieure à 150 volts — et elles né- 
cessitent des précautions spéciales 
pour l'installation. 

La position et les caractéristi- 
ques du poste de transformation 
d'un groupe d'immeubles est dé. 
terminée par l'Electricité de France 
en fonction, d'une part, des besoins 
définis ci-dessus et, d'autre part, 
des caractéristiques du réseau de 
distribution de l'agglomération. Trois 
cas peuvent se présenter : 


1° Le ou les immeubles ne sont 
pas suffisamment importants pour 
nécessiter un poste de transforma- 
tion spécialement affecté à leur 
usage et leur réseau se raccorde 
à des postes urbains à agrandir 
ou non ; 

2° Un groupe d'immeubles doit 
comporter un poste de transforma- 
tion qui lui soit propre et qui peut 
être situé, soit dans un des im- 
meubles, soit dans un local auto- 
nome prévu sur le terrain ; 

3° Un immeuble possède son 
poste de transformation individuel 
aménagé dans un local approprié. 

Nous n'étudierons que le cas du 
poste de transformation de groupe 
d'immeubles à installer dans un 
local dépendant de l'ensemble des 
bâtiments. Ce cas étant celui qui 
intéresse particulièrement un archi- 
tecte. 

Deux modes de réalisation peu- 
vent être adoptés : 


a) Installation classique avec ap- 
pareillage et transformateurs sé. 
parés, chaque pièce étant à mon- 
ter sur place; 

b) Bloc transformateur et appa- 
reillage préfabriqué, prêt à être 
monté sur place; 

Pour la construction des pos- 
tes classiques, il y a lieu de se 
référer aux règles de la récente 
publication U.T.E., n° 125, « Rè. 
gles pour la construction et l'ins- 
tallation des postes d'abonnés éta- 
blis à l'intérieur d'un bâtiment et 
raccordés à un réseau de distri. 
bution de 2° catégorie» (c'est-à- 
dire à un réseau haute tension). Les 
renseignements donnés ci- après, 
extraits de cette publication, ne 
sont que ceux qui concernent la 
construction du local, c'est-à-dire 
ceux intéressant plus spécialement 
l'architecte ; il appartient en effet 
à celui-ci de suivre strictement ces 
règles qui le couvrent au point de 
vue des dangers inhérents à la 
haute tension, des dangers d'in- 
cendie, et qui permettent une ex- 
ploitation et un entretien faciles. 
De toutes facons, les plans doivent 
être soumis à l'E.D.F. pour accord. 


Local contenant le poste. — À 
l'abri de l'humidité et des infiltra- 
tions, emploi de matériaux incom- 
bustibles, toutes canalisations d'au- 
tres fluides exclus. 


Murs extérieurs. — Pierres 
(40 cm.), briques pleines (22 cm.), 
briques creuses (20 cm.), béton ma- 
nufacturé (20 cm.), ossature en bé- 
ton armé, remplissage en briques 
creuses (15 cm.) ou en briques 
pleines ou béton (11 cm.). Ces murs 
doivent être hourdés au moyen de 
liant à maçonner. Les linteaux des 
baies doivent être en béton armé 
ou en fer 1 hourdé en maconnerie. 


Cloisons intérieures (séparant les 
différentes cellules). — Briques 
pleines sans encadrement métal- 
lique (14 cm.). ou avec encadre. 
ment métallique (8 cm.). Cloisons 
supportant les boîtes d'extrémités : 
même épaisseur que les murs exté- 
rieurs. Tous les trous doivent être 
réservés à l'avance. 


Plafond. — Etanchéité absolue, 
pas de scellements. 


Sols. — Calculés en fonction des 
poids des appareils, à défaut d'in- 
dications, doivent être prévus pour 
une surcharge de 1.500 kg. par 
mètre carré. Constitution : béton 
dosé à 250 kg. par mètre cube 
recouver{ par une chappe en ci- 
ment dosé à 600 kg. par mètre 
cube, tous les trous de scellement, 
emplacement des rails de roule. 


ment, fosse à huile, etc., doivent 
être prévus à l'avance. 
Enduits et peintures. — Mortier 


de ciment badigeonné à la chaux 
ou recouvert de 2 couches de pein- 
ture à l'huile claire, enduit au 
plâtre interdit. 


Prises de terre. — Dans certains 
cas, et suivant avis de l'E.D.F., il 
est nécessaire de prévoir une ou 
plusieurs prises de terre dans le 
poste exigeant des fouilles dont 
la profondeur varie avec la nature 
du sol et permettant l'encastrement 
de prises métalliques avec regards 
mobiles. 


Fosse à huile. — Sous les trans- 
formateurs à bain d'huile, il y a 
lieu de réserver une fosse d'une 
capacité correspondant au volume 
d'huile à évacuer, soit avec vi. 
dange de l'huile vers l'extérieur, 
soit avec cailloux pour assurer 
l'extinction de l'huile. Les fosses 
doivent comporter un grillage à 
mailles suffisamment fines pour 
empêcher les petits animaux de 
s'introduire dans le poste. On réa- 
lise maintenant des transformateurs 
au quartz, sans huile, et la fosse 
devient inutile. 


Ventilation. — Normalement, on 
a recours à la ventilation naturelle 
comportant une ou plusieurs prises 
d'air extérieures à la partie infé- 
rieure et, à la partie supérieure, 
des lanterneaux, cheminées ou 
baies. Des renseignements plus 
complets sont donnés à ce sujet 
dans la publication 125. 


Eclairage naturel. — A conseil. 
ler (béton translucide, pavés de 
verre, etc...) 


Portes. — Doivent s'ouvrir vers 
l'extérieur, doivent permettre l'en- 





trée facile des transformateurs (mi- 
nimum 1 m. de large et 2 m. de 
haut, ou plus si la puissance 
des transformateurs est égale ou 
supérieure à 150 kVA), prévoir des 
moraillons pour cadenassage tem- 
poraire et serrures avec deux clefs. 
Les portes doivent être réalisées 
en tôle d'acier de 3 mm. rendue 
très rigide ou en tôle emboutie. 


Accès au poste de transforma- 
tion. — L'accès du poste de trans- 
formation doit être conçu de telle 
façon que: 

1° Les agents de l'E.D.F. puis- 
sent y pénétrer de jour et de nuit 
sans difficuté d'aucune sorte ; 

2° Les manutentions pour l'entrée 
ou la sortie des pièces lourdes, et 
particulièrement des transforma- 
teurs, puissent être effectuées fa- 
cilement et rapidement. 

La meilleure solution, en consé. 
quence, est un accès direct sur 
rue ou sur cour avec poste à rez- 
de-chaussée. Certains architectes 
acceptent difficilement cette con- 
trainte, soit par suite de la place 
occupée, soit pour des raisons 
d'esthétique, mais en le disposant, 
par exemple, au sous-sol, l'E.D.F. 
pouvant exiger des rampes d'ac- 
cès et des conditions d'étanchéité 
sévères nécessitant un cuvelage 
étanche en béton armé. Les postes 
entièrement enterrés sont d'une 
construction tout à fait spéciale 
et ne sont pas à conseiller. 


Dimensions. — 11 est assez dit- 
ficile de fixer des dimensions stan- 
dard de postes qui sont fonction du 
schéma imposé par l'E.D.F. d'après 
son mode de distribution haute ten- 
sion, du nombre de transformateurs 
et de leur puissance. Différentes 
solutions peuvent être adoptées qui 
permettent à l'architecte de jouer 
dans une certaine mesure sur le 
rapport longueur-largeur en fonc- 
tion des locaux adjacents. La dis- 
position la plus habituelle consiste 
à accoler un certain nombre de 
cellules séparées par des cloisons 
en briques pleines ou en béton 
ne montant pas jusqu'au plafond 
et servant à supporter les isola- 
teurs des canalisations. Par exem- 
ple, dans le cas de 2 transformar- 
teurs, on trouve: 2 cellules d'ar- 
rivée, 2 cellules de disjoncteurs 
pneumatiques avec fusibles et 2 
cellules de transformateurs. 

A titre d'exemple, la fig. 1 
donne des précisions sur la struc- 
ture des postes de transformation 
d'immeubles. Elle représente un 
des 4 postes de transformation qui 
viennent d'être réalisés au Havre 
pour l'alimentation des 4 aroupes 
d'immeubles d'Etat de la place de 
l'Hôtel-de-Ville. Ces postes sont ins- 
tallés à rez-de-chaussée et l'esthé- 
tique des bâtiments n'a pas été 
touchée. 

Dans certains cas, on réalise, 
principalement pour des tensions 
d'alimentation de l'ordre de 5.000 
volts, des postes de transformation 
simplifiés affectés à un immeuble 
comportant uniquement une boîte 
d'extrémité, un coupe-circuit haute 
tension et le transformateur. On 
aboutit à des dimensions très ré- 
duites. 

On réalise maintenant des pos- 
tes de transformation préfabriqués 
qui sont entièrement montés en 
atelier et reconstitués sur place avec 
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1. Poste de transformation incorporé 
dans un immeuble I.C.E. au Havre. 
Architecte en chef : Auguste Perret. 
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Architectes chefs de groupe. 


tous les organes de commande et 
de protection. Le transformateur 
lui-même est entouré des différen- 
tes cellules métalliques contenant 
l'appareillage et les barres omni- 
bus. Ce type de poste présente des 
avantages marqués par la simpli- 
cité de son montage. Son emploi 
supprime les cloisonnages en ma- 
connerie. La généralisation de son 
emploi permettrait de réaliser des 
séries importantes et de diminuer 
son prix de revient. Dans certains 
cas, par exemple dans les colonies 
où la main-d'œuvre spécialisée en 
haute tension est rare, son emploi 
s'impose. 


DISTRIBUTION GENERALE 


La distribution aénérale est la 
partie de l'installation comprise 
entre les bornes des interrupteurs 
de départ basse tension de la ca- 
bine de transformation et les dif- 
férents compteurs d'abonnés. Ce 
réseau de canalisations est généra- 
lement inclus dans l'équipement 
du groupe d'immeubles, mais son 
exploitation et son contrôle sont 
effectués par l'E.D.F. et il v a lieu, 
pour l'établissement du schéma et 
la détermination des caracté- 
ristiques des conducteurs, de res- 
pecter les règles de la publication 
U.T.E. 48 homoloauée comme norme 
francaise. Ces règles laissent d'ail- 
leurs une grande liberté d'action 











en ce qui concerne le mode de 
distribution à adopter par l'ingé- 
nieur-conseil d'accord avec l'E.D.F. 
Elles imposent principalement des 
chutes de tension et pertes en li- 
gnes définies de telle façon que 
l'énergie dissipée avant compteur 
et la régulation du réseau soient 
soumises à des obligations précises. 
La distribution généraie com- 
prend les parties suivantes : 


1° Un réseau de câbles armés 
entre le poste de transformation et 
les pieds de colonnes montantes. 11 
arrive parfois que ce réseau, au 
lieu d'être en câble armé, comporte 
des éléments en lignes aérien. 
nes (1), mais cette disposition n'est 
pas adoptée dans les villes im- 
portantes et nous n'envisagerons 
que le premier cas; 


2° Une série de colonnes mon: 
tantes desservant les différents ap: 
partements ; 


3° Une série de branchements 
pour l'éclairage des magasins, ser. 
vices généraux, garages, cours, etc. 
raccordés aux distributeurs de 
pieds de colonnes. 

Toutes les canalisations sont à 
calculer conformément aux règles 
indiquées au début de l'article con: 
cernant les puissances à adopter. 


(1) Si la ligne est aérienne elle 
aboutit à la tête de colonne et la 
colonne est dite « descendante », 


RESEAU HORIZONTAL 


Différents schémas peuvent être 
adoptés pour le réseau de distri. 
bution en câble armé : 

a) Schéma rayonnant. — Sup- 
posons que l'on ait à alimenter 
4 immeubles : de la cabine de 
transformation partent 4 câbles 
armés, un par immeuble ; 

b) Schéma bouclé. — On cons. 
titue une boucle de câbles partant 
du poste de transformation, pas. 
sant aux différents pieds de colon. 
nes montantes pour retourner en.} 
suite au poste de transformation : 

c) Schéma rayonnant avec plu: 
sieurs dérivations. — Départ, par 
exemple, de la cabine avec 2 cà-. 
bles armés, le premier prend au 
passage de l'immeuble À et abou:- 
tit ensuite à l'immeuble B, le 
deuxième prend au passage l'im. 
meuble D pour aboutir à l'immeu. 
ble C. 

Avec le schéma rayonnant (a) 
l'alimentation de chaque immeuble 
est autonome: autrement dit, s'il 
se produit un court-circuit ou un 
défaut d'isolement sur l'un des 
départs, l'immeuble intéressé se 
trouve privé d'électricité et les au. 
tres n’en souffrent pas ; par contre, 
il n'est pas facile de se servir du 
câble d'un autre immeuble pour 
porter secours à celui qui subit 
les conséquences de l'avarie. 

Avec le schéma bouclé (b), tous 
les immeubles sont solidaires: s'il se 
produit un court-circuit ou un défaut 
d'isolement sur la boucle, tous 
subissent un arrêt d'alimentation 
mais celui-ci peut être de très 
courte durée car il est facile de 
voir qu'il est possible d'isoler un 
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continuité de l'alimentation. Ce 
dispositif présente donc des avan- 
tages intéressants, mais il conduit 
en général à un poids de métal 
plus élevé que le dispositif (a) par 
suite de la nécessité de calculer 
les sections de conducteurs pour 
la puissance nécessaire dans le 
cas de mise hors service d'une 
des extrémités de la boucle. 
Une solution qui peut être adop- 
tée dans certains cas consiste à 
utiliser le schéma (a) mais à étu- 
dier les parcours possibles entre 
les extrémités A-B, B-C, C-D de 
telle façon qu'il soit facile à un 
électricien de réaliser rapidement 
des raccordements provisoires en- 
“> ces différents points dans le 
s d'avarie de l'un des câbles 
yonnants ; dans cette hypothèse, 
; sections doivent être largement 
lculées pour permettre l'utilisa- 
n pour l'ensemble des immeubles 
s câbles sains. 


Le schéma (c) correspond à une 
lution généralement économique 
«mme installation, mais il pré 
nte une sécurité moins grande 
exploitation que les schémas (a) 
(b). On peut toutefois l'amélio- 
r en utilisant 2 câbles en paral- 
e entre le poste et les tronçons 
et D, chaque câble étant assez 
rgement calculé pour supporter 
surcharge la puissance de 
ux immeubles en cas d'avarie 
l'une des canalisations. 


En fait, les avaries de ces ré. 
aux de distribution sont assez 
res, mais il est toutefois néces- 
ire d'éviter que ces défaillances, 
ime exceptionnelles, ne privent 
immeuble d'électricité pour une 
rée assez longue ; il n'est pas 
ns le cadre du présent article 
montrer comment on peut as- 
rer au mieux la continuité de 
vice dans les réseaux haute 
sion alimentant les différents 
stes de transformation. 

Une question intéressant parti. 
lièrement l'architecte est la posi: 
n à donner au poste de trans- 
“mation, d'accord avec l'E.D.F. 
ur ce qui concerne les frais qu'il 
gage en vue de la construction 
l'immeuble, la position la meil- 
ue peut se déterminer avec les 
thodes analogues à celles d'un 
1tre de gravité en mécanique (2). 


5n fait, la question est plus com- 
xe, la position trouvée pouvant 
pas convenir à l'E.D.F. pour 
réseau général haute tension ou 
s raisons d'économie concernant 
l'architecte pour des raisons de 
istruction ou d'esthétique ; on 
outit souvent à une solution de 
npromis. 
es dispositions suivantes sont 
orendre par l'architecte pour le 
ssage des câbles armés : 


l° Passage extérieur aux bâti: 
nts. — Les câbles armés sont 
errés à 0,80 m. de profondeur, 
t directement dans le sol, soit 
préférence dans des tuyaux en 
qui sont eux-mêmes en tran 
‘e. La première solution présente 
convénient de rendre difficile 
changement d'un câble avarié, 





2) Voir A. Salomon « A propos de 
ques règles concernant le calcul 
conducteurs en vue de réaliser 
économies de métal». Revue 
ücnérale de l'Electricité, juillet 1945. 


surtout s'il est nécessaire de cre- 
ver les revêtements en ciment. La 
deuxième solution rend possible ce 
remplacement à la condition que 
le tuyau soit d'un diamètre sut. 
fisant, qu'il soit en grès vernissé 
intérieurement et qu'une chambre 
de visite soit prévue tous les 
15 mètres environ ; cette chambre, 
qui contient les boîtes de con- 
nexions, doit être réalisée par le 
maçon ; 

2° Passage à l'intérieur des bâ- 
timents. — Généralement, les câbles 
armés, après avoir parcouru le 
sol, débouchent dans les caves où 
il est nécessaire de réaliser les 
ouvertures nécessaires dans le bé- 
ton en cours de coulage ; une ou- 
verture de 0,15 m. X 0,15 m. est 
généralement à ménager pour le 
passage de chaque câble armé. 
Dans les sous-sols eux-mêmes, il 
y a lieu d'étudier soigneusement 
les parcours pour éviter le plus 
possible les coudes qui ne peuvent 
être réalisés qu'à grands rayons 
(environ 10 fois le diamètre du 
câble), et pour assurer le passage 
simultané des canalisations (eau, 
gaz, électricité, chauffage). C'est 
un travail de coordination extré- 
mement délicat qui nécessite la 
collaboration de différents ingé- 
nieurs-conseils au moment de l'éta- 
blissement des plans de béton, 
c'est-à-dire avant que les entrepre- 
neurs spécialistes soient désignés, 
et qui apparaît comme indispen- 
sable si l'on veut éviter des dif. 
ficultés ultérieures. 


COLONNES MONTANTES 


Les câbles armés aboutissent à 
des coffrets métalliques où sont 
connectés, d'une part, les colonnes 
montantes et, d'autre part, un cer- 
tain nombre de branchements (ma- 
gasins à rez-de-chaussée, services 
généraux de l'immeuble, etc...). 

Pour les colonnes montantes 
elles-mêmes, il y a lieu de réser- 
ver dans la construction une gaine 
verticale (continue chaque fois que 
possible) dont les dimensions dé- 
pendent de la nature de la colonne 
et de la présence ou non dans 
cette gaine des compteurs d'abon- 
nés. Les ouvertures à réserver dans 
les planchers correspondent au 
passage des canalisations et géné- 
ralement la gaine elle-même est 
plus largement dimensionnée que 
ces ouvertures. Pour éviter de 
créer ainsi une cheminée suscep- 
tible de propager un incendie, tout 
l'espace non utilisé doit être fermé 
par des écrans incombustibles (fi- 
gures 3 et 4). 

La disposition idéale consiste à 
réserver cette gaine verticalement 
du haut en bas de l'immeuble sans 
détours ; il est en effet difficile de 
dévier les colonnes, étant données 
leur section importante et la né. 
cessité de pouvoir remplacer fa. 
cilement les câbles ; le règlement 
précise même qu'aucune canalisa- 
tion ne doit être noyée dans la 
maçonnerie ou posée dans le vide 
des plafonds ou planchers. 

Cette continuité verticale est sou- 
vent difficile à réaliser par suite 
des dispositions intérieures, en par- 
ticulier à rez-de-chaussée, lorsque 
la colonne débouche en un point 
quelconque ; on peut quelquefois 
pallier à cet inconvénient en réali- 


sant de véritables caniveaux sur 
le plancher de l'entresol, assez lar- 
gement dimensionnés pour permet- 
tre un changement éventuel des 
câbles. 

Les différents types de colonnes 
généralement employés sont les 
suivants : 


1° Colonnes sous tube d'acier 
émaillé ; 

2° Colonnes préfabriquées en 
tube de cuivre ou aluminium nu 
(pour les parties verticales) ; 

3° Colonnes préfabriquées en 
barres de cuivre ou aluminium nu 
(pour les parties verticales) ; 

4° Colonnes préfabriquées en tu- 
bes conceniriques (pour les parties 
verticales). 

D'autres types de colonnes exis- 
tent également, mais il serait trop 
long de les énumérer toutes. 

I1 y a lieu de noter que la 
construction des colonnes en mou- 
lure, telles qu'elles étaient réali- 
sées autrefois, n'est plus envisagé 
dans le règlement 48 de l'U.T.E. 

Les colonnes préfabriquées pré- 
sentent les avantages suivants : 

a) Gain très important de main- 
d'œuvre sur le chantier ; 

b) Possibilité de renforcement 
très facile pour celles en tube ou 
barres nus : 

— pour les colonnes en barres, 
augmentation du nombre de barres 
sans modification des supports iso- 
lants, 

— pour les colonnes en tubes, 
augmentation de la section des 
conducteurs en substituant aux tu- 
bes existant des tubes de même 
diamètre extérieur mais de dia- 
mètre intérieur plus réduit, ou des 
tubes pleins. 

Toutefois, le prix de ces colon- 
nes est généralement plus élevé 
que celui des colonnes sous tube 
acier lorsque le nombre d'appar- 
tements à alimenter est faible et 
que la section des conducteurs 
prévue dans les colonnes préfa- 
briquées, dont la valeur minima 
est imposée par des considérations 
de rigidité, est trop importante du 
point de vue électrique. Cela peut 
être le cas, par exemple, de cer- 
tains immeubles à 3 étages. D'au- 
tre part, les encombrements à pré- 
voir sont plus importants que ceux 
des colonnes en tube acier. Par 
contre, pour des immeubles de 
5 étages et plus, ces colonnes sont 
économiques. 

Les colonnes du type à conduc- 
teurs concentriques qui sont ap- 
parues récemment sur le marché 
sont particulièrement intéressantes 
par suite de leur facilité de mon- 
tage et de leur faible encombre- 
ment ; cependant, la capacité des 
modèles actuellement construits est 
limitée. 

En dérivation sur les colonnes 
montantes, sont reliés les conduc- 
teurs de branchement destinés à 
alimenter les différents apparte- 
ments. Les canalisations de bran- 
chement sont à prévoir sous tube 
acier ou en câble armé (P.FT.) 
de façon à éviter toute fraude prin- 
cipalement si le compteur est placé 
dans l'appartement. 

L'appareillage de dérivation à 
installer dans la gaine de la co- 
lonne montante comporte avant 
compteur des coupe-circuits calibrés 
dans un coffret plombé par le sec- 
teur et que seuls les services de 
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3 et 4. Gaines pour colon- 


nes montantes. 
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l'E.D.F. ont le droit d'ouvrir. Dans 
les installations modernes, les 
compteurs d'abonnés sont placés 
également dans la gaine, ce qui 
présente l'avantage de permettre 
aux agents de l'E.D.F. de relever 
la consommation, même si l'appar- 
tement est fermé. Quant à l'appa- 
reil de protection de l'installation 
(disjoncteur ou interrupteur avec 
coupe-circuit), il est généralement 
disposé dans l'appartement même. 

Les différents types de colonnes 
ainsi que l'appareillage de bran- 
chement sont représentés sur les 
différentes figures (3 et 4). On 
remarque que les colonnes en bar- 
res ou tubes nus sont protégées 
par une gaine métallique ; l'ensem- 
ble constitué par la colonre, l'ap- 
pareillage de branchement, les 
compteurs, peut être dissimulé dans 
un placard ouvrant en menuiserie. 
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CONCLUSION 


La fig. 9 représente un exemple 
de réseau de distribution d'im- 
meubles ou de groupe d'immeubles 
et montre que le dispositif réalisé 
constitue un schéma assez com- 
plexe qui doit être étudié dès 
l'établissement des plans de gros 
œuvre de façon à prévoir avant 
exécution les différents passages 
nécessaires aux canalisations. Cette 
étude doit être effectuée avec la 
collaboration des architectes, des 
techniciens de l'électricité et du 
béton et de l'Electricité de France 
avant les adjudications. Toute au- 
tre méthode conduit à des impro. 
visations souvent malheureuses, 
préjudiciables au bon fonctionne. 
ment du chantier et à l'établisse- 
ment d'une installation conforme 
aux besoins de l'exploitation. 
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5. Colonne en barres nues type 
Buisson ; 6. Colonne en tubes type 
« Sonapelec > ; 7. Colonne en bar- 
res C.G.E. ; 8. Colonne en tubes 
concentriques type Buisson; 0. 
Schéma d'installation électrique. 
Immeuble de la Société Coopéra- 
tive de Reconstruction François 
1", Le Havre ; 10. Ilot 7. Archi- 
tectes : Lagneau, Feuillebois, Per- 
sitz et les architectes d'opération 
du Havre. André Salomon, Ingé- 
nieur Conseil. Abbréviations : 
C. Colonne ; MOT. Ch. Moteurs 
chauffage ; ASC. Ascenseurs ; 
ECL. Eclairage ; ESC. Escaliers ; 
DG. Distributeurs général ; DS. 
Distributeur secondaire ;  VL. 
Vers loge ; SG. Service général ; 
BU. Buanderie ; GF. Garage 
Force ; GL. Garage Lumière. 
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D'UN IMMEUBLE D’HABITATION 





L'objet de cette étude est de 
fournir des renseignements sur les 
articles d'équipement et leur prix 
de revient en vue d'une compa- 
raison avec des articles similaires 
fabriqués à l'étranger. 

Afin d'arriver à un dénominateur 
commun qui puisse permettre pa- 
reille comparaison, nous nous propo- 
sons de décrire un bloc d'habitations 
édifié par la New York Housing 
Authority ». Les immeubles cons- 
truits par cet organisme peuvent 
être considérés comme étant l'équi- 
valent de ceux réalisés par les 
« H.B.M. » (H.L.M.) en France, de- 
puis la guerre. Tous les deux ont 
pour but de satisfaire aux besoins 


l'ableau des surfaces minima pou 


essentiels en matiere d'habitat, de 
fournir à une famille ce que la 
société moderne considere comme 
le minimum pour une vie décente. 

La New York City Housing 
Authority (en abréviation, la 
N.Y.C.H.A.) est l'organe local de 
ia « Public Housing Authority 
Son objectif est de rendre possible 
la construction de maisons d'habi 
tation pour les classes moyennes 
qui re peuvent se permettre de 
louer des appartements réalisés et 
financés par l'entreprise privée. 

La «Public Housing Authority 
(P.H.A.) a établi des standards mi- 
nimum qui doivent être respectées 
dans tout projet. 


appartements atec cumsute CE Sejour 


combinés, On recommande en général la création de ce the d'appar 


tements, car l'expérience montre 


que 95 des familles utilisent la 


cuisine comme salle à manger, méme dans le cas où un coin à manger 
a été prévu dans le séjour. 
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La définition d'une unité d'ap- 
partement selon les standards de 
ia P.H.A. est la suivan‘e: 


Une unité d'habitation doit né 
cessairement contenir : 


1. Pièce de séjour. 

2. Cuisine avec coin de repas 
(avec l'alternative coin de repas 
dans ie séjour la préférence 
allant pour la premiere solution). 

3. Chambres à coucher sépa- 
1ées. 

4. Salle de bains. 

5. Placards pour chaque cham 
bre à coucher. 

7. Placard à linge. 

8. Rangement. 


L'équipement minimum pour cha- 
que unité d'habitation sera le 
suivant : 


Toilette et bain. 

Cuisine. 

Réfrigération mécanique. 
Eau chaude et froide. 
Buanderie. 

Eclairage électrique. 
Chauffage, excepté dans les 
localités où la température moyenne 
en janvier est de 60° F. ou au- 
dessus. 


NEO 


lue d'un immeuble collectif, ca- 
ractéristique pour les réalisations 
recentes de la N. ri PE [. dans la 
région de New-York. 


L'équipement de la salle de bains 
pour toute unité d'habitation com- 
prendra obligatoi =ment W.-C. la 
vabo et baignoire. Dans des 
unités comprenant 4 chambres à 
coucher ou plus, le W.-C. pourra 
être placé dans une pièce séparée, 
a cordition que le lavabo s'y trouve 
également. 


La salle de bains devra être 
directement accessible de chaque 
chambre a coucher et du sejour. 


L'équipement de la cuisine se 
compose d'un évier avec surface de 
travail (de chaque côté, paillasse 
ou tablette de travail). 


L'évier sera complétée par un 
bac profond pour lavage du linge. 


Il sera prévu en outre un appar- 
reil pour la cuisson et un retfrige 
rateur. Chaque cuisine comprendra 
également un garde-manger pro- 
fond de 60 cm. muni d'une surface 
de travail. Ceïfte dernière sera au 
moins de 60 cm. 60 cm. pour 
un appartement de deux person- 
nes ; une longueur supplémentaire 
de 15 cm. sera prévue par chaque 
personne en plus pour les appar- 
tements contenant de 3 à 7 per- 
sonnes. Les cuisines pour deux per 
sonnes aurort une surface de ran- 
gement de 2,70 m° y compris la 
surface de rayonnage des placards. 
On ajoutera 0,27 m* pour tout 
loca‘aire supplémentaire. 
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l'E.DF, ont le droit d'ouvrir. Dans 
les installations modernes, les 
compteurs d'abonnés sont placés 
également dans la gaine, ce qui 
présente l'avantage de permettre 
aux agents de l'ED.F. de relever 
la consommation, même si l'appar- 
tement est fermé. Quant à l'appa- 
reil de protection de l'installation 
(disjoncteur ou interrupteur avec 
coupe-circuit), il est généralement 
disposé dans l'appartement même. 

Les différents types de colonnes 
ainsi que l'appareillage de bran- 
chement sont représentés sur les 
différentes figures (3 et 4). On 
remarque que les colonnes en bar- 
res ou tubes nus sont protégées 
par une gaine métallique ; l'ensem- 
ble constitué par la colonne, l'ap- 
pareillage de branchement, les 
compteurs, peut être dissimulé dans 
un placard ouvrant en menuiserie. 


CONCLUSION 


La fig. 9 représente un exemple 
de réseau de distribution d'im- 
meubles ou de groupe d'immeubles 
et montre que le dispositif réalisé 
constitue un schéma assez com- 
plexe qui doit être étudié dès 
l'établissement des plans de gros 
œuvre de façon à prévoir avant 
exécution les différents passages 
nécessaires aux canalisations. Cette 
étude doit être effectuée avec la 
collaboration des architectes, des 
techniciens de l'électricité et du 
béton et de l'Electricité de France 
avant les adjudications. Toute au- 
tre méthode conduit à des impro- 
visations souvent malheureuses, 
préjudiciables au bon fonctionne. 
ment du chantier et à l'établisse- 
ment d'une installation conforme 
aux besoins de l'exploitation. 
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5. Colonne en barres nues type À 
Buisson ; 6. Colonne en tubes type ! 
« Sonapelec > ; 7. Colonne en bar- E 
res C.G.E. ; 8. Colonne en tubes E 
concentriques type Buisson; 0, 
Schéma d'installation électrique. À 
Immeuble de la Société Coopéra- à 
tive de Reconstruction François 
1°", Le Havre ; 10. Ilot 7. Archi- 
tectes : Lagneau, Feuillebois, Per- & 
sitz et les architectes d'opération & 
du Havre. André Salomon, Ingé- 
nieur Conseil. Abbréviations : & 
C. Colonne ; MOT. Ch. Motews& 
chauffage ; ASC. Ascenseurs ; & 
ECL. Eclairage ; ESC. Escaliers ; 
DG. Distributeurs général ; DS. 
Distributeur secondaire ;  VLÆ 
Vers loge ; SG. Service général ;& 
BU. Buanderie ; GF. Garage 
Force ; GL. Garage Lumière. 
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Photo James S. Hornbeck. 







L'objet de cette étude est de 
fournir des renseignements sur les 
articles d'équipement et leur, prix 
de revient en vue d'une compar- 
raison avec des articles similaires 
fabriqués à l'étranger. 

Afin d'arriver à un dénominateur 
commun qui puisse permettre pa- 
reille comparaison, nous nous propo- 
sons de décrire un bloc d'habitations 
édifié par la New York Housing 
Authority ». Les immeubles cons- 
truits par cet organisme peuvent 
être considérés comme étant l'équi- 
valent de ceux réalisés par les 
« H.B.M. » (H.L.M.) en France, de- 
puis la guerre. Tous les deux ont 
pour but de satisfaire aux besoins 





Tableau des surfaces minima pour appartements avec cuisine et séjour 


essentiels en matière d'habitat, de 
fournir à une famille ce que la 
société moderne considère comme 
le minimum pour une vie décente. 

La «New York City Housing 
Authority (en abréviation, la 
N.Y.C.H.A.) est l'organe local de 
la « Public Housing Authority ». 
Son objectif est de rendre possible 
la construction de maisons d'habi- 
tation pour les classes moyennes 
qui re peuvent se permettre de 
louer des appartements réalisés et 
financés par l'entreprise privée. 

La «Public Housing Authority » 
(P.H.A.) a établi des standards mi- 
nimum qui doivent être respectés 
dans tout projet. 


combinés. On recommande en général la création de ce type d'appar- 
tements, car l'expérience montre que 95 % des familles utilisent la 
cuisine comme salle à manger, même dans le cas ou un coin à manger 


a été prévu dans le séjour. 


La définition d'une unité d'ap- 
partement selon les standards de 
ia P.H.A. est la suivan‘e : 


Une unité d'habitation doit né- 
cessairement contenir : 


1. Pièce de séjour. 

2. Cuisine avec coin de repas 
(avec l'alternative coin de repas 
dans ie séjour — la préférence 
allant pour la première solution). 

3. Chambres à coucher sépa- 
rées. 

4. Salle de bains. 

5. Placards pour chaque cham- 
bre à coucher. 

7. Placard à linge. 

8. Rangement. 


L'équipement minimum pour cha- 
que unité d'habitation sera le 
suivant : 


Toilette et bain. 

Cuisine. 

Réfrigération mécanique. 
Eau chaude et froide. 
Buanderie. 

Eclairage électrique. 
Chauffage, excepté dans les 
localités où la température moyenne 
en janvier est de 60° F. ou au- 
dessus. 


PNR 


Vue d'un immeuble collectif, ca- 
ractéristique pour les réalisations 
récentes de la N.Y.C.H.A. dans la 
région de New-York. 


L'équipement de la salle de bains 
pour toute unité d'habitation com- 
prendra obligatoirement W.-C. la- 
vabo et baignoire Dans des 
unités comprenant 4 chambres à 
coucher ou plus, le W.-C. pourra 
être placé dans une pièce séparée, 
à condition que le lavabo s'y trouve 
également. 


La salle de bains devra être 
directement accessible de chaque 
chambre à coucher et du séjour. 


L'équipement de la cuisine se 
compose d'un évier avec surface de 
travail (de chaque côté, paiilasse 
ou tablette de travail). 


L'évier sera complété par un 
bac profond pour lavage du linge. 


Il sera prévu en outre un appa- 
reil pour la cuisson et un réfrigé- 
rateur. Chaque cuisine comprendra 
également un garde-manger pro- 
fond de 60 cm. muni d'une surface 
de travail. Cette dernière sera au 
moins de 60 cm. X 60 cm. pour 
un appartement de deux person- 
nes ; une longueur supplémentaire 
de 15 cm. sera prévue par chaque 
personne en plus pour les appar- 
tements contenant de 3 à 7 per- 
sonnes. Les cuisines pour deux per- 
sonnes auront une surface de ran- 
gement de 2,70 m? y compris la 
surface de rayonnage des placards. 
On ajoutera 0,27 m? pour tout 
locataire supplémentaire. 











Prescriptions obliga- 
toires pour immeubles nn 


| FRE 


<" 
. e at à n LA \ Là 
Les immeubles d'habitation de 7 DE É LÀ 04 
quatre é‘ages ou plus seront cons- an ns . PF 
truits de manière à éviter tout dan- ed mail 
ger d'incendie. ml 


Cr LR 4; 
Les immeubles de plus de trois un tire 
étages seront pourvus d'un ascen- a ? 
seur. 


Les murs de refend séparont les 
appartements ainsi que les cloisons 
seront construits de façon à obtenir 
une isolation acoustique de 45 dé. 
cibels au moins (à une fréquence 1 
de 128 c./s. à 4.096 c./s.). 

Des voies d'accès pour voitures 
seront prévues dans un rayon de 
60 m. à parti de l'entrée de 
l'immeuble. 

Un parking pour les voitures des 


locataires sera également aménagé. À \ > s / : \ \ | 
Chaque unité d'habitation devra À FU D r - - 
avoir une double orientation. & & (24 F € À 

Les surfaces de vitrage devront . : 
être au moins égales à 1/10° de FOR 8LDGS. FOR BLDGS. FOR BLDG FOR BLOG. FOR BLDG. FOR BLDGs. FOR BLDS 
la surface des planchers de chaque 1,18,16 817 7,813 21 22 23 18,920 2,410 
pièce ; la moitié de la surface des 
baies devra être pourvue de chäs- 
sis mobiles pour la ventilation, 
d'une part, et pour le sauvetage à Re _” 
en cas d'incendie, d'autre part. / 

Les fenêtres des pièces habita- 
bles ainsi que les fené'res ou im- 
poses de la salle d'eau et de la 
cuisine ainsi que la porte d'entrée 
vitrée de l'appartement seront mu- 
nies de moustiquaires. 

Une buanderie commune équipée 
d'un séchoir est prévue pour le 
groupe d'immeubles. Cette buan- 
derie comprendra une machine à 
laver pour 17 familles et une calan- 
dre pour 50 families ou une fraction 
de ce chiffre. 

Chaque appartement aura une 
boîte postale agréée par les servi- 
ces postaux. 








Plomberie. — Les canalisations 
souterraires d'eau, de gaz et d'élec- 
tricité devront être fractionnées par PARLE. Res 
des vannes accessibles ainsi que 15,6,17.18,18, 20, 21,22,23 
les canalisations privées de chaque 
logement. 


De plus, toutes les colonnes mon- 
tantes d'eau chaude et froide seront 
pourvues d'une soupape de sûreté. 
La canalisation d'alimentation de 
gaz sera placée dans une tranchée 
séparée à un niveau plus élevé 
que les autres canalisations. Tou‘e : exist 
tuyauterie de gaz encastrée dans 2 
le mur doit é:re munie d'une ven- 
tilation extérieure à la partie la 
plus haute de l'édifice. 

Chauffage. —— Le rendement du 
système de chauffage devra com- 
penser les per‘es de chaleur cal- 
culées. Ces dernières ne devront 
pas dépasser 5.900 B.T.U. par heure 
par mètre carré de plancher, à 
une température in‘érieure de 70° F. 

Electricité. —— Tous appareils 
d'éclairage intérieur seront con- 
trôlés par des in‘errup‘eurs encas- 


trés ou des interrup‘eurs courants. = SCALE IN FEET | 
L'éclairage des rues et des cours ns 
sera contrôlé par des minuteries. WC TT ci | 

| 
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1. Vue intérieure d'un immeuble __—— € 
en construction. Ossature métalli- > 
que eurobée de 5 cm. de béton ‘ 
: Pour la protection contre le feu. SCALE IN FEET 
® Murs extérieurs : parpaings en 


Ô 109 1 00 300 
duit de plâtre et peinture à l’inté- 
rieur, Cloisons : 5 cm. de plâtre 
appliqué sur treillage métallique. 
Plancher : revétement en carreaux 
d'asphalt, Plafond : enduit de plà- 
tre et peinture. Fenètres : châssis 
métalliques. Portes : métalliques. 


Lui revêtus de briques avec en- 








[2. Plan d'étage caractéristique 
| pour un immeuble de laN.Y.C.H.A. 
: À remarquer la double exposition 
de chaque appartement pour ven- 
{tilation transversale. Ce plan en 
| croix est très fréquemment em- 
|ployé dans les projets récents, car 
Lil permet de prévoir des surfaces 
de circulation réduites, malgré 
Lrstes inconvénients de l'orienta- 
tion et de l'organisation inté- 
lricure. 





ss 3. Plan d'aménagement d’un ilôt. 
© {A noter la séparation entre cir- Prix de revient d’une construction de la N, Y, C. H. A. actuel. 
{culations pour piétons et véhicules. lement en cours de réalisation - Prix d’avant la guerre de Corée 

















FONDATIONS ET CHAUFFAGE ET PRIX DE REVIENT 
SUPERSTRUCTURES VENTILATION ELECTRICITE PLOMBERIE TOTAL 
doc, RPREN TE TE ter) DRE CONTRE RENE "1 en RES Diner CRETE NÉS 
+ N re m3 par Contrat ap Par m3 | Contrat app Par m3 | Contrat app Par m3 | Contrat à Far m3 Contrat app Par m3 
) || d'appart.| appart. $ p. $ $ ; $ $ PP. $ $ PP: $ , $ 
| s $ $ $ Fire 
624 270,5 | 3.623.552 | 5.807 | 21,446 | 467.087 | 748,53 | 270 | 184.700 | 295,99 | 1,90 | :89.700 | 624,50 | 2,30 | 4.665.039 | 7.476,02| 28,26 








[prie de revient comprenant fondations, superstructures, ascenseurs, chauffage et ventilation, électricité et plomberie et la part proportionnelle 
du coût de la chaufferie. Ce tableau ne comprend pas les honoraires d'architecte, les frais d'aménagement du terrain, les réfrigérateurs et 
jcuisinières à gas. Le prix de la plomberie comprend : l'évier et la salle de bains. 
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1. BOITES À LETTRES. Les boîtes 
à lettres constituent un accessoire 
indispensable de tout immeuble. 
Les boîtes indiv.duelles sont grou- 
pées' dans le vestibule, en rangée. 
Chaque réceptacle est pourvu 
d'une porte à l'usage du locataire 
ct équipée d'un porte-carte cet 
d'une serrure. Chaque groupe de 
réceptacle est desservi par une 
seule porte de facteur qui est 
muni d'une serrure délivrée par 
l'inspecteur des postes au moment 
de l'installation des boîtes. 

Les boîtes doivent être disposés 
dans l'ordre alphabétique ou nu- 
mérique de gauche à droite. Il 
est interdit de prévoir plus de deux 
rangées de bates. Le centre du 
trou de la serrure de la rangée 


équipement commun 








1. Ezier et bac à laver pour 
appartements économiques. 


2. Cuisinière à gaz avec quatre 
plaques chauffantes ; permet de 
cuire, bouillir et frire. Derniers 
prix (à l'adjudication) : $ 43:50 à 
50,59 selon les quantités à livrer. 


3-4-5. Réfrigérateur installé dans 
les appartements de la N.Y.C.H.A. 
Ces appareils sont munis d'un 
thermostat. 


6. Vue d'une cuisnie dans un 
appartement économique. 


7. Cuisine dans un appartement 
économique d'un type spécial. À 
noter le placard à évier qui cons- 
titue un équipement complémen- 
taire. 


8. Cuisine dans un appartement 
économique de type spécial. 


supérieure ne doit pas dépasser la 
cote 1,50, celui de la rangée infé- 
rieure doit atteindre la cote de 
e,70. Tout immeuble avec 23 boi- 
tes ou plus doit posséder une liste 
alphabétique des locataires recc- 
zant du courrier. 

2. Boîte postale avec la porte de 
facteur et un réceptacle ouvert. 
3. Panneau pour les noms des 
locataires. 

4. Bac profond, permet au con- 
cierge de nettoyer les parties 
communes de l'immeuble. 

5. Chaufferie d'un groupe d’im- 
meubles en construction. 

6. Chaque groupe d'immeubles 
possède une buanderie dans un de 
ses sous-sols. Les machines à 


laver et à sécher le linge sont 
installées ct exploitées pa: des 
concessionnaires. La ménagè » fait 
fonctionner les machines en » 
introduisant des jetons. Li prix 
d'un lavage varie entre 15 à 2 
cents (70 à 80 fr.). 


7. Porte d'incinérateur outert et 
fermé. Il apparaît que les inciné- 
rateurs constituent le moyen le 
plus propre et le plus économique 
pour élin ‘ner les ordures dans les 
immeubles collectifs. 


8. L'illustration montre la ména- 
gère jetant les ordures dans un 
vide-ordures, situé au palier 
d'étage (ces ordures doivent obli- 
gatoirement être enveloppées d'un 


sac de papier). 
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Cou b WATER ASEA 


EXEMPLES DE DESSINS D'EXECU. 
NOT MATE &16e8 TION FOUR SALLE DE BAIN, W.C. 
D'UN APPARTEMENT ECONOMIQUE 


| 


4 LEADER WW#ERE 
Snownx ON PLANS 


CI-DESSOUS : 

1. Salle de bain d'un appartement | 
sens. de type spécial. 

2. Salle de bain courante. | 





PAGE OFPOSEE : 
Lavabo pour appartement erresiens DE 


mique, en fonte émaillée. Eau 





chaude et froide. 
Lavabo pour appartement écono- 
mique d'un type spécial. À 2 
mélangeur pour eau chaude 
froide. 
ES ES ee TUYAUX DE CHUTE. Baignoire. Largeur 70 cm. * 
dé SG des us TUYAUX DE VENTILATION. gueur 1,70 M. 
Douche utilisée avec baignoire, 
ED + EE © mm © mm © æ EAU FROIDE. Température et pression contrôlées 
ile. 
die “ee. par vale. 
De et réservoir de chasse 
ms ee mm c++ mm +++ RETOUR EAU CHAUDE. W.-C. (rabattant fourni par Fos 
différente). 
ss - és GAZ. fé 4 . 
Armoire à médicaments. 
TUYAUX DE CHUTE, AU-DESSUS SOL. 


| © S+ HO ROB!NETS. 

id 7 ROBINET D'ARRET. 
HQ+ ROBINET DE CONTROLE. 
C— DRAIN. 
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COUPE VERTICALE ET HORIZON- 
TALE SUR CHASSIS METALLIQUE. 
Ces châssis sont délivrés au chan- 
tier prêts à être montés. Le aor- 
mant et la pièce d'appui ont été 
éliminées. 


A. Coupe tranversale : 1. Hauteur 
de baie ; 2. Hauteur de fenêtre ; 
3. Mastic ; 4. Plaque en tôle 
d'acier ; 3. Isolation. B. Coupe 
horizontale. 


1. Les fenêtres basculantes per- 
mettent de dévier les courants d'air 
en direction du plafond, elles em- 
pêchent les enfants de se pencher 
au dehors. 


2. MOUSTIQUAIRE. llles sont mises 
en place de l'intérieur. S'il s'agit 
de vantaux ouvrant à l'extérieur, 
les toiles sont munies de taquets 
pour permettre d'accéder aux poi- 
gnées. Ces toiles sont interchan- 
geables. 


3. Crémaillère pour châssis métal- 
lique. 







fenêtres 


4. À gauche, clapet de ventila- 
tion, à droite, poignée. 
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Fhoto I. Marinoff. 
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Formes nouvelles à NS Re NS Ps 2 
pour appareils et articles ménagers TR CRU , ; 





DESSINS D'APPAREILS ET D'ARTICLES MENAGERS /,a for- 
me d'un grand nombre d'appareils ménagers est en train | 
de subir des modifications fondamentales. Le dessin in- 
dustriel (industrial design) a fait ces dernières années des 
progrès remarquables, surtout aux Etats-Unis et en Suède. 
En Frence, également de très nets progrès peuvent être 
enregistrés. Le « dessinateur » industriel ne se contente 
pas de donner une forme extérieure « convenable > à l'ap- 
pareil, il en modifie souvent la structure, redistribue les 
organes. Ci-contre : 1. Gaufrier (Doc. C.E.T.E.L.) ; 2. Ba- 
lance (Doc. Van Doren, Nowland et Schladermundt, Nexw- 
York) ; 3. Grille-pain (Doc. C.E.T.E.L.) ; 4. Hachoir à 


e 
viande (Doc. Van Doren, Nowland et Schladermundt) ; 4 
5. Compartiments dans bac à glace " Siège de W..-( > » 

7° « * . x 
(Doc. Tennessee Eastman Conscrration). # 
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COUFE TRANSVERSALE. 
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FLAN D UN AFPARTEMENT A DEUX 
NIVEAUX 


a | almantation 
Rd mi em FR. 2 





ÉQUIPEMENT DE 
L’UNITÉ D’HABITATION 
DE MARSEILLE 


Architectes : LE CORBUSIER et 
A. WOGENSCKY. 


Ingénieur : V. BODIANSKY. 


Bureau technique : ATBAT. 
Etude par Guy ROTTIER. 


Avant d'aborder les questions 
d'ordre technique, et afin d'en sai- 
sir mieux Id “Place essentielle 
qu'elle occupe, il serait peut-être 
utile de rappeler brièvement la 
conception architecturale. 

L'unité d'habitation Le Corbusier, 
à Marseille, est composée de 337 
appartements de 23 iypes diffé. 
rents, répartis sur 17 niveaux. Les 
dimensions extérieures sont approxi- 
mativement 135 mètres de long, 
24 mètres de large et 52 mètres 
de haut. L'axe longitudinal de 
l'immeuble est situé Nord-Sud. 

Les appartements sont orientés 


Es!-Ouest et ont vue sur les deux 
façades, sauf à la partie Sud de 
l'immeuble où ils sont orientés Sud. 
Distribués chacun sur deux niveaux, 
ils s'emboîitent, le niveau intermé.- 
diaire étant le niveau d'accès, la 
« Rue intérieure » se répétant tous 
les trois niveaux. 

A mi-hauteur, se trouvent les ser- 
vices communs correspondant aux 
besoins des 1.500 à 1.700 habitants. 

Le toit-terrasse, centre de loisirs 
et des sports, comprend jardin et 
garderie d'enfants, piscine, gym- 
nase, piste de course à pied, e‘c. 
Répartis sur toute la hauteur, buan- 


deries et clubs de jeunesse. 

L'entrée des piétons se fait du 
côté du boulevard Michelet, sur 
la façade Est ; celle des voitures, 
sur la façade Ouest. 

Le terrain, d'une superficie d'en- 
viron 3 ha., sera entièrement amé- 
nagé en parc à la disposition des 
habitants, avec garages, sports, etc. 

Au point de vue structurai, la 
maison se présente sous la forme 
d'un gigantesque classeur dans les 
alvéoles duquel sont emboiïtées les 
cellules d'habitation. Le classeur 
lui-même est posé sur le « sol 
artificiel » en forme de tabie de 
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ventilation 


1. Plan et coupe d'une des che- 
minées d'évacuation de l'air vicié 
du toit-terrasse ; lair vicié est 
de trois venti 


lateurs situés à mi-hauteur de la 


évacué au moyen 


cheminée. Débit, régime d'hiver 
un ventilateur avant un débit de 





50.000 m3/heure ; régime d'été : 
deux ventilateurs avec débit de 
100.000 mŸ/heure et un ventilateur 
de secours par cheminée. 

Construction : En voile mince de 
8 cm. B.A., hauteur dictée par !e 


souci de renvoyer l'air vicié afin 


\ FILTRES TECAUEMT 6 CAM 


VENTILATEUR 


d 
5 


PR 


RECHAUFFEURS REPRIGERANTS 





135 m. X 22 m. porté à son tour 
par 17 portiques « pairs » formant 
34 pilotis creux dans lesquels pas- 
sent toutes les canalisations. Entre 
deux portiques pairs, une poutre 
transversale appelée portique im- 
pair. Le sol artificiel est creux et 
compartimené par les poutres 
transversales. 

Dans ces compartiments, sont 
situés tous les dispositifs et machi- 
neries nécessaires au bon fonction- 
nement de l'ensemble. 

Tout ie sol artificiel, pilotis, fon- 
dations et ossature générale sont 
en béton armé coulé sur place. Par 





contre, tout le res'e est préfabriqué. 
Une partie des éléments est con- 
fectionnée en béton vibré, au démou- 
lage immédiat, tels les élémeits 
de façades, balcons, rues in‘érieu- 
res, escaliers, etc. Les autres élé- 
ments ont été fabriqués en a‘elier, 
tels les pans de verre, pianchers, 
éléments de canalisation, de ven- 
tilation, e‘c.. leur montage s'effec- 
tue suivait des plans bien précis 
et il est évident qu'une telle mise 
au point a exigé non seulement 
des études sans cesse renouvelées, 
mais une collaboration étroite entre 
architectes et ingénieurs. 


Les celiules d'habitation sont en 
construction légère préfabriquée. 
Chaque cellule est fondée séparé. 
ment sur une ossature métallique 
supportée par les poutres en béton 
de l'ossature générale de l'immeu- 
ble. Afin d'éviter la transmission 
des brui‘s entre le bé‘on et l'ossa- 
ture du piancher, cette dernière 
est isolée au moyen des disposi- 
tifs «boîte de plomb». Par ail- 
leurs, chaque cellule est complè:e- 
ment indépendante, ron seulement 
de l'ossature, mais aussi des cel- 
lules voisines. 


Entre les cloisons pianchers et 
plafonds, se trouve un matelas 
d'isolation e1 laine de verre. 

Toutes les canalisations intérieu- 
res de chaque cellule sont raccor- 
dées aux divers réseaux généraux 
passant par les portiques pairs et 
le système d'insonorisation a été 
ici égalemeït minutieusement étu- 
dié, et réalisé par des tronçons en 
plomb, entre les éléments des cel- 
lules et le réseau général, évitant 
ainsi toute transmission de bruit. 
A no‘er que chaque élément est 
visitable en vue de réparations 
éventuelles. 
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CH. PARENTS! 


qu'il ne sorte pas rabattu sur ia 
terrasse. Tous les moteurs sont 
accessibles de l'intérieur, notam- 
ment de la chambre de détente 
située à la base de la cheminée. 
2. Vue d'une cheminée 
près du gymnase ; au fond, on 
aperçoit la deuxième cheminée. 
3 Principe général du chauffage 
et de la ventilation. Gaine en deux 
flûtes de pan, symétriques par rap- 
port à l'axe de l'immeuble, per- 
mettant l'augmentation successive 
du nombre des gaines. 


4. Coupe sur le sol artificiel 
montrant, à droite, l'apparcillage 
de la production d'air pulsé et, à 
gauche, le registre de distribution 


située 


d'air pulsé dans les gaines mon- 
tantes. Il s'agit de deux demi- 
coupes qui ne sont pas dans le 
même plan. Celui de gauche est 
situé dans l'axe des portiques pairs 
ct celui de droite entre les porti- 
ques. 

5. Montage des gaines de chauf- 
fage et de ventilation lors du cou- 
lage. Les gaines rectangulaires 
sont en fibro-ciment et 
section intéricure de 


ont 
une 


cet enrobage contribue au contre- 
ventement de l'immeuble, Ceci 
explique la disposition transver- 
sale des gaines. Epaisseur de la 
paroi: 7 cm. de chaque côté. 
6. Coupe sous les deux niveaux 
d'un appartement type. L'air pulsé 
de la gaine passe derrière la paroi 
de chaque appartement pour 
rejoindre le détendeur de cha- 
leur (permettant d'augmenter ou 
d'abaisser la température de l'air) 
et, d'autre part, la bouche régla- 
ble V”.E.G.A. 

Les détendeurs de chaleur sont 
pourvus de résistances de 1.000 W. 
hour le détendeur de deux niveaux 
et de 500 W. pour celui de la 
chambre d'enfants. 

L'air &haud est représenté cn 
bleu, l'air vicié par les rayures. 
L'évacuation de l'air vicié se fait 
par des grilles dans la cuisine et 
dans toutes les salles d'eau. Il est 
à noter que l'air chaud est intro- 
duit dans l'appartement à la base 
des pans de verre et est aspiré de 
la partie centrale de l'appartement, 
ce qui crée nécessairement un cou- 
rant d'air de l'extérieur vers l'in- 


20 X 3o cm.; chacune d'elles  téricur et empêche ainsi les mau- 
alimente 3 niveaux. Les gaines  vaises odeurs de pénétrer dans 
sont entièrement enrobées de B.A.; l'appartement. 
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REPAS CUISINE 





W.-C., salle de bains, douche. La 





la distribuant à leur tour dans les 








Le chauffage de chaque appar- 


matelas cuisine a nécessité une attention gaines verticales situées aux por- tement se fait à la base des pans 
re. CHAUFFAGE ET VENTILATION particulière, et la puissance de tiques pairs de l'immeuble. La de verre, et tout le long de ceux- 
intérieu- ventilation a été calculée sur la chaufferie, comprenant 3 chaudiè- ci, au moyen des dé‘endeurs de 
raccor- Le problème du chauffage et de base de 1.000 m* par heure et res situées du côté Sud, fournit chaleur fonctionnant comme des 
énéraux la ventilation a demandé une étude par mètre carré de fourneau. aux réchauffeurs de l'eau à 80-  ,Gdiateurs, où l'air est amené par 
: et x L.. à ’ L sa d os d o x 2p > 2 e ï si Ê : 
pairs el très spéciale afin de répondre au L'installation du chauffage com 90° à débit variable suivant les je gaines placées entre les cloi- 
1 a ete mieux aux problèmes de la faible prend 8 ventilateurs groupés 2 par saisons. Les chaudières sont cal- & Jul Re A 1 
stu- it L ve Sn à ; sons de 2 cellules voisines. a 

ent € capacité thermique de l'immeuble, 2, situés dans le sol artificiel. culées sur la base de 1.300.000 ca- ; e : 
on a A …. st de is sortie du détendeur, la température 

Içons € e sa grande largeur, des dépres- L'air aspiré de l'extérieur passe lories/heure. de l'ordre de 30°. La diffé 
des cel- À sions importantes dues au vent et successivement par un préfiltre, un Le degré hygrométrique de l'air St de l'ordre de 2 ap EE 
évitant & l'évacuation de l'air pollué sur filtre à huile, les réchauffeurs où étant très bas à Marseille, celui-ci de température de 15° a donc été 
le bruit. la terrasse accessible. refroïdisseurs, l'humidifica‘eur et, est chauffé d'abord, puis humidifié. diffusée par br Le 
nent est |} L'évacuation de l'air vicié se fera enfin, est pulsé au moyen des A hau‘eur de l'appartement, la Chauffage a par conséquent l'avan- 
)Jarations | par des grilles et bouches de ven-  ventila‘eurs dans des gaines hori: température de l'air chaud est  tage d'être à la fois rayonnant et 
| tilation placées dans la cuisine, zontales, de 50 cm. de diamètre, d'environ 45°. pulsé, et sans déperditions, etant 
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Sanitaire 


1. Schéma général de distribution 
d'eau sanitaire. Distribution en 
chandelle jusqu'à mi-hauteur de 
l'immeuble, sous une pression de 
3 kg. 1/2, la partie supérieure 
étant distribuée en parapluie et 
alimentée par un réservoir de 
150 mi, 

Deux ceintures, une inférieure et 
ct supérieure, distribuent l’eau au 
différents portiques. Il v a, au 
total, 39 colonnes inférieures et 
39 supérieures. 


2. Coupe transversale sur un 
portique pair montrant l'ensemble 
des canalisations. La forme du 
pilotis et l’évidement correspon- 
dent exactement aux besoins dic- 
tés par l’ensemble des installations. 
Il est à noter que chaque partie 
de gaine ou de conduite est visi- 
table et, en cas de défection, peu- 
vent être facilement réparées. Au 
enoment du coulage du béton, 
chaque trou de passage de cana- 
lisation ou de colonne montante 
d'électricité a été prevu à son 
emplacement exact. Dans la coupe 
on distingue une colonne pour 
vide-ordures et eaux ménagères, 
une pour eaux pluviales le long 
de la façade qui rejoint celle des 
zides-ordures dans le sol artificiel. 
Colonne séparée pour W.-C. 


3. Plan partiel d’un appartement 
tvpe montrant la disposition des 
pièces d’eau. Tout a été fait pour 
avoir une répartition aussi ration- 
nelle que possible des canalisations. 
La position de la gaine a été dé- 
terminée par l'emplaceemnt de la 
cuisine. Chaque partie des cana- 
lisations est visitable. 


4. Montage des colonnes mon- 
tantes d'eau sanitaire avec déz'ia- 
tion standard : colonne de vide- 
ordures et évacuation des W.-C. 


5. Alimentation - évacuation d'un 
lavabo d'une chambre d'enfant. 


6. Perspective axonométrique de 
l'ensemble de distribution d'eau 
sanitarie et d'évacuation d'un ap- 
partement type. Chaque appart:- 
ment comprend, outre les ins'al- 
lations habituelles, un chauff:- 
cau électrique de 150 litres. 





donné que les gaines montantes 
sont situées de part et d'autre de 
la rue intérieure. 

Les détendeurs permettent en 
outre, grâce à une résistance élec- 
trique, d'augmenter le chauffage, 
en cas de froid subit ou de mala- 
die par exemple. 

En période de grande chaleur, 
l'air puisé est refroidi au moyen 
de refroidisseurs, calculés de ma- 
nière à abaisser d'environ 3° la 
température de l'appartement. 

Au niveau 17, sous le toit-ter- 
rasse, deux gaines horizontales 
reçoivent tous les branchements 
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d'évacuation d'air et aboutissent 
à 6 ventilateurs groupés dans 2 
cheminées d'évacuation de 11 m. 
de hauteur. 

Le bruit dü aux mouvements 
d'air n'est pas à craindre, à cause 
de l'emploi de ventilateurs silen- 
cieux, et de la faible vitesse de 
circulation d'air (4 m./sec.). 


ALIMENTATION EN EAU SANI- 
TAIRE 


L'eau potable arrivera à l'im 
meuble sous une pression d'envi- 


roh 7 kg./cm?. Un dé‘endeur de 
pression ramène celle-ci à environ 
3 kg. 500 par cm? et l'eau est 
distribuée jusqu'à mi-hauteur «en 
chandelle » par une ceinture infé 
rieure. La partie supérieure est 
alimentée «en parapluie » à par- 
tir du réservoir supérieur de 50 m' 
par une ceinture au niveau du toit- 
terrasse. Ce même réservoir ali- 
mente le circuit des colonnes d'in- 
cendie. 

En raison de l'irréguiarité du 
débit en provenance de la ville, 
un réservoir de 400 m* correspon- 
dant à la consomma“ion journalière 


est construit à l'angle N.-O. du 
terrain. 

Les colonnes montantes, au nom- 
bre de 39, passent dans tous les 
portiques pairs, à côté des colonnes 
V.O et W.-C. 

Chaque appartement comprend, 
outre les installations sanitaires 
courantes, un chauffe-eau électri- 
que par récupération de 150 litres. 
Les compteurs d'eau sont collectifs 
et situés au pied de l'immeuble à 
proximité immédiate du réservoir. 
La consommation journalière pré- 
vue pour chaque habitant est de 
l'ordre de 250 litres. 
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EVACUATIONS 


Le réseau « Evacuations » com- 
prend les canalisations des vide- 
ordures, eaux ménagères, W.-C. et 
eaux pluviales. 

Vide-ordures. Tous les appar- 
tements, sauf les chambres d'hôtel, 
sont pourvus d'un vide-ordures au- 
tomatique par voie humide, sys: 
tème Garchey. Un clapet d'évacua- 
tion, instailé dans l'évier de chaque 
cuisine, communiquera par une 
colonne de chute en acier de 
() 150 mm. avec l'égout principal 
situé dans le sol, approximative- 


ment dans l'axe de l'immeuble. 
Afin d'éviter tous bruits de chute, 
des tronçons en plomb ont été pré- 
vus entre les colonnes verticales 
et ies branchements de chaque 
cellule. 

Outre les ordures, les colonnes 
de chute récoltent les eaux de 
vanne des appartements et, au 
niveau du sol artificiel, des eaux 
pluviales. 

En plus des colonnes décrites 
ci-dessus, l'immeuble comprendra 
deux colonnes de grand diamètre 
(() 300) placées dans les cages 
d'escalier Nord et Sud, affectées 


à l'évacuation des ordures ménar- 
gères volumineuses par voie sèche. 

L'égout principal est relié à un 
poste de collecte où les ordures 
solides sont disposées dans une 
fosse de puisage d'une capacité 
d'environ 10 m*. Une benne pre- 
neuse électrique les déposera dans 
une essoreuse d'où elles sont éva- 
cuées par camion après essorage 
et séchage complet. 

Le poids d'ordures solides à 
évacuer quotidiennement est estimé 
à 1.500 kilos environ. Les eaux 
polluées seront déversées en trop 
plein dans un collec‘eur de rac- 


cordement avec l'émissaire princi- 
pal de la ville passant à proximité. 

Le réseau V.O. comprend au 
total 29 colonnes de chute de (}) 150 
et 2 colonnes de () 300. 


ELECTRICITE par À. 
Ingénieur-Conseil. 


Salomon, 


L'équipement électrique de l'Unité 
d'Habitation Le Corbusier a été 
conçu pour satisfaire aux besoins 
suivants, qui se divisent en deux 
catégories : 

— Besoins des abonnés-locatai- 
res ; 

— Besoins des services généraux. 
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Tous les abonnés-locataires, en 
plus des installations normales 
d'éclairage, disposent d'une cui- 
sine électrique, d'un chauffe-eau 
à accumulation et de résistance de 
chauffage d'appoint. D'autre part, 
il est prévu l'éclairage des maga- 
sins à l'étage affecté à cet usage. 

Les services généraux de l'im- 
meuble sont très importants et 
comportent : 

1° L'éclairage des rues intérieu- 
res, des différents escaliers, des 
terrasses, des clubs de jeunesse, 
du sol artificiel, de l'autoroute, des 
pilotis et des locaux divers con- 
tenant la machinerie. 





cuisine 


COUPE C-€ 








2° L'alimentation des différents 
moteurs et appareils électriques 
tels que: pompes à eau, buande- 
ries d'étage, ventilation, ascenseurs 
et monte-charges, chaufferie et re- 
lèvement d'ordures. 

Le principe de la distribution est 
le suivant : 


a) Pour l'alimentation des abon- 
nés-locataires, il est prévu 29 co- 
lonnes montantes sous tube d'acier, 
desservies par 8 postes avec 
8 transformateurs au quartz de 
250 kVA. chacun, installés dans 
le sol artificiel au-dessus des pilo- 
tis, un système de boucle permet 





{ , 
sédes TR 
h al À 
| 1 . 
H î Ï 
fe | | 
| ui # 
a : RS | 
DES à 
+ — + 
| 
{ il 
l À 
l, Fr 1 
r Lo | ] 
1 sarl j 









us man À 





CAO CIO) 


dus 





uan ne te je te Je Be de tee ven 


erhelle 


CUISINE DE L'IMMEUBLE LE CORBUSIER A MARSEILLE 


Plan, vues et coupes d'un prototype de la cuisine, étudié par Char- 
lotte Perriand et la Société C.E.P.A.C. 

La cuisine, en rapport direct avec le coin à manger et la salle com- 
mune, est organisée de façon à offrir le maximum de facilité et de 
confort à la ménagère. 

Elle comprend en particulier : 1 cuisinière électrique à 3 feux ; 1 évier 
avec vide-ordures automatique, système Garchey. ; 1 table de travail 
et de nombreux placards de rangement ; 1 guichet de livraison en com- 
munication avec la rue intérieure, facilitant la remise des denrées 
alimentaires que le fournisseur n'aura qu'a déposer à l’intérieur ; Du 


côté coin à manger, placards de rangements et passe-plats. 


d'assurer l'alimentation en cas 
d'avarie de l'un quelconque des 
postes. 

Parallèlement aux colonnes « Lu- 
mières et autres usages », d'autres 
colonnes sont destinées aux télé- 
phone et antennes collectives. 

Les postes de transformation du 
type préfabriqué sont amenés à 
pied d'œuvre entièrement montés. 


b) L'alimentation des services 
généraux est assurée par 11 dé- 
parts desservant les différents lo- 
caux où se trouvent les moteurs 
ou appareils. électriques divers ; 
un certain nombre de départs est 


affecté à l'éclairage. 

L'énergie est fournie à ce réseau 
de distribution depuis une cabine 
de transformation depuis une ca- 
bine de transformation avec comp- 
tage haute tension comportant deux 
transformateurs au quartz de 
250 kVA., du même type que ceux 
des cabines abonnés. 


En cas de défaillance du secteur, 
des groupes Diesel assurent un 
service réduit comportant une par- 
tie de l'éclairage de circulation, 
l'ascenseur, service de chauffe et 
une partie des mo‘eurs de venti- 
lation. 
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Schéma général de distribution d'électricité des locataires, 


abonnés et des services généraux. 
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coupe D D 


Une telle installation nécessite 
un nombre important de circuits 
de télécommande et de télécon- 
trôle permettant de centraliser la 
surveillance et la commande des 
différents dispositifs électriques. 

A cet effet, il est prévu : 

l° Un tableau générai de sur- 
veillance de jour et de nuit, avec 
60 lampes indicatrices de l'ouver- 
ture des contacteurs des moteurs 
et des différents circuits ; 

2° Un tableau répétiteur avec 
télécommandes des moteurs dans 
le local de l'électro-mécanicien lui 
permettant de contrôler toute l'ins- 




















1. PAN DZ VERRE DES CHAMBRES 
D'ENFANTS. 
2. VERROUILLAGE. 


Pan de verre sur simple hauteur, 
entièrement ouvrable en 2 parties 
par doubles battants sur le bacon 
loggia. Dans la salle commune, le 
pan de verre est sur double hau- 
teur. La partie inférieure est sem- 
blable à celle-ci, la partie supé- 
ricure étant fixe. À la base, noter 
la banquette abritant le défendeur 
de chaleur. Les pans de verre sont 
entièrement exécutés en chène. 
l’errouillage «type > adopté par 
tous les pans de verre ouvrables. 
La fermeture des parties mobiles 
est constamment assurée ; un tour 
de poignée autour de son axe file- 
té suffit à reprendre le jeu ét'en- 
tuel. 


Ci-contre : Vue du balcon loggia. 


tailation et d'effectuer les manœu- 
vres nécessaires depuis son poste 
central ; 

3° Un tableau de départ pour 
les éclairages des entrées, des 
escaliers et des circulations. 

La puissance totale installée est 

déterminée en tenant compte de 
coefficients d'utilisation des diffé- 
rentes applications et s'élève à 
2.750 kVA. 
NOTA. - Le schéma de l'installation 
électrique qui figure sur la page 
précédente a été élaboré par M. 
A. Salomon en collaboration avec 
G. Rottier. 
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PANS DE VERRE 


Les pans de verre, fermant l'ap- 
parement en façade et séparant 
soit la salle commune, soit les 
chambres d'enfants des balcons- 
loggias, ont été étudiés de manière 
à laisser entrer le maximum de 
lumière. 

Aussi la surface vitrée corres- 
pond-elle à celle des baies formées 
par les poteaux et poutres de fa- 
cades de l'ossature générale. 

Pour l'ensemble de l'ouvrage, le 
nombre de types de pans de verre 
a pu être ramené à 13. 








COUPE VERTICALE SUR L'AXE 






Lors du coulage du béton, l'em- 
ploi de coffrages métalliques pout 
les poteaux et poutres de façade 
a permis le scellement de douilles 
tiletées sur lesquelles ont été fixées 
les châssis des pans de verre. 

Ceux-ci sont exécutés en chêne, 
à double vitrage, et entièrement 
ouvrables sur les balcons-loggias. 
Une banquette placée à la base 
abrite le détendeur de chaleur et 
permet de s'installer confortable- 
ment en pleine lumière. 

Un détail intéressant est le ver- 
rouillage extrêmement simple et 
d'ur maniement facile. 



































MEUBLES NOUVEAUX ET ANCIENS 


dessinés par l'architecte RIETVELD, d'Amsterdam. 


re 


" 

/) 

:m. 

: Modèles exposés à Amsterdam, chez Metzenco, à l’occasion 
du congrès international des critiques d’art et de l'exposition 
du Stijl. 

XE 


MOBILIER DE SÉRIE ET 
ÉLÉMENTS D’'ÉQUIPEMENT 
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Doc. Stijl. 


| le ver- 


mple et|Fauteuil en bois laqué peint rouge, noir et bleu, selon les conceptions 
du Stijl (1917). 

De haut en bas : meubles de série très économiques (modèles 1951), buffet 

en bois, dalle de verre brut et verre armé, et buffet en bois laqué blanc, 

édité par Metsenco, d'après une étude assez ancienne de Rietveld. 










U. S. A. MOBILIER DE SÉRII 


Jens RISOM, designer. é 


Richards MORGENTHAU, con:trik 
teur. #4 


Ces divers meubles ont été di 
sinés par Jens Risom et fabriqi 
sous son contrôle avec les meilleurs! 
matériaux et une main d'œu 
spécialisée. il 
Ils sont caractérisés par différentsnl 
traits : lignes simples et franches, 
variété des formes et des matières: 
métal, matière plastique, bois di” 
vers: noyer, acajou, chêne, bouleau … 
Ils sont étudiés à des fins muk 
tiples en vue d'un rangement pra 
tique assurant l'encombremeni 
minimum. 
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TRIENNALE DE MILAN Section de l'Habhitation 


La section de l'habitation à la Triennale de 
Milan, organisée et présentée par les architectes 
Luisa Castiglioni et Elena Bravi, a été des plus 
intéressantes : nous n'avons pu, faute de place, 
lui consacrer l'étude qu'elle méritait. Nous pré- 
sentons, sur cette page, quelques meubles expo- 
sés à cette section : 1. Fauteuils en bois lamellé 
composés de trois pièces et huit boulons, de 
l'architecte Vittoriano Vigano; 2. Fauteuils de 
repos, de Luisa Castiglioni ; 3. Table et sièges 
dessinés par F. Albini, architecte, et réalisés 
par Rinascente ; 4. Fauteuil mihi d'une garniture 
en caoutchouc alvéolaire de l'architecte Zanuso, 


le lampadaire est de Vigano. 
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MOBILIER ET OBJETS USUELS »: RECGCHERCGCHES DE FORMES UTILES 


1-2-5. Bibliothèque, armoire-penderie et fau- 
teuil de Pierre Jeanneret et Charlotte 
Perriand (France) ; 3. Réflecteur pivotant 
articulé sur une applique murale (Italie) ; 
4. Miroir réflecteur (France) ; 6. Table- 
bureau-coiffeuse de M. Gascoin (France). 


Doc. Morgenthau. 


È 
: 
















LAMPES DE BUREAUX 






1-2-5-8-0. Lampadaires et lampes de bureaux 
édités par la société italienne Arteluce, exé- 
cutés sous le contrôle de V. Vigano, archi- 
tecte. Ces appareils sont exposés actuelle- 
ment à Paris (Galerie Mai) ; 4-6. Projec- 
teur de bureau et applique murale de 
Jean Dourgnon, réalisés par la société Solec ‘ 
(France) ; 7. Lampe de cuivre reposant sur 
un socle de fer moulé laqué, éditée par la 


| fau- Nordiska Cie de Stockholm. 3. Lampadaires 
rlotte étudiés dans un tout aütre esprit, mais 
votant également très intéressants, production Mor- 
lie) ; genthau (U.S.A.), Ben Seibel « designer ». 
sen Socles en fonte coulée noire, abat-jour en 
ance). 


aluminium perforé. 

















Les appareils d'éclairage desssinés par l'ar- 
chitecte Vittoriano Vigano que nous présen- 
tons dans ces pages ont connu à la Triennale 
de Milan le plus légitime succès — tant par 
l'élégance de leur ligne que par la souplesse 
des articulations et le soin apporté au choix 
du métal et à la fabrication. 

Ils sont édités par la société Ar:eluce, 
quelques modèles ont été récemment pré- 
sentés à Paris, à la Galerie Mai. 











Appareils d'éclairage ftaliens 
présentés à la IX: Triennale 
de Milan. 


V. VIGANO, architecte. 
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Lampadaires et plafonnier articulé à deux branches. Ci- 
contre, bureau métallique de V. Latis, Architecte, et pla- 
fonnier de Vigano. La peinture murale est de Guerrini, 
Perilli et P. Dorazio. 
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Photos Farabola. 
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Section de l’éclairage 
Achille, Livio et Pierre CASTIGLIONI, architectes. 


Tous les modes d'éclairage les plus modernes et les plus valables ont été 
présentés ici depuis le globe rond classique jusqu'aux appareils incandescents 
fluorescents qui diffusent la lumière et à celui qui crée la sienne propre 
grâce aux vibrations ultraviolettes de Wood. 

Ci-dessus, une vue d'ensemble de la section et l'intéressante composition 
réalisée au moyen de caissons suspendus dans lesquels ont été encastrés 
différents types d'éclairage. À et B. Plafonnier et projecteur mural de 
Vigano édités par Arteluce. C et D. Deux utilisations différentes du même 
appareil. 





premier prix. TABLE LUMINEUSE, J. BURNETT. second prix. LAMPE DE BUREAU, INGOLIA. 


CONCOURS DE PROTOTYPES D’APPAREILS D'ÉCLAIRAGE 


organisé sous le patronage du Musée d’Art Moderne de New-York 


troisième prix. JAMES H. CRATE. mention honorable. LESTER GEIS. mention. ZAHARA SCHATZ. 


mention. ROBERT GAGE. mention honorable. ALEXEY BRODOVITCH. 
ks modèles sont la propriété exclusive de la société américaine Heifetz. 
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